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É P I T R E 


D É D I C A T O I R E 

J«J •' • ' 'l 

D E 1/ AU T EU R 

A SA MAJESTÉ 

LE ROI DE PRUSSE. 

; s i r e. 

Les prifents que le Sénat Romain 
envoyoit aux Rois , nétoient que des 
bagatelles ; comme une chaife , un Jeep - 
tre d’ivoire , quelques robes de Ma - 
gijlrature , un rouleau manujerit. Dai- 
gne SIRE 9 condefcendre avec bonté 
v a »i 


V 


^ ' '• 

vj ÈPITRE DÉ DICATOIRE. 

a une Relation que j'ai fait impri- 
mer en Corfe , d’un voyage que j’y avois 
fait. Pénétré de L'admiration que l'Eu- 
rope vous départ t SIRE , je me fuis 
permis à la page 29 du Livre quelques 
penfées ,que mon {ele pour la gloire de 
VOTRE MAJESTÉ m avoir dic- 
tées : liberté d Auteur que la grandeur 
du fujet excufera fans doute. 

L anecdote que fai citée à la page 
antérieure de la meme feuille , me pa- 
roit hafardèe a tous égards. Mais com- 
me il s'agiffoit de publier l aveugla 
refpecl que les Barbares mêmes vom 
doivent , SIRE ,j'ai cru ne devoir rien 
changer a T énoncé du Conjïil Anglais. 
Je fuis avec le plus profond refpecl , 

SIRE, . 

DE VOTRE MAJESTÉ, 

Le plus humble & plus obèijfant * 
Max. Comte de Lamberg. 
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É P I S O D E. 

HISTORIQUE . i{ 
Sur l’Auteur de ce , Mémorial: 

e K . • 

- ; •»’_'* ' 

Ptrcontatortm fiegito , itatn garralus idem ejl. 

Hor. } 

Evitez celui qui vous demande vos af- 
faires j c’eft un jafeur de profeffion : il ent 
parlera à vous, & les contera à d’autres* 
C’eft au Le&eur que je préfente cet axifc 
me : il s’en prévaudra dans l’occafion $ 8c 
c’efl: au Comte de Lamberg que je l’a- 
dreffe. 

Les Avant-propos & les Préfaces font 
aux Livres , ce que les étiquettes font aux 
Cours. J’ai fuivi la mode, quelque perfuadé 
que je fois d’ailleurs que les Auteurs per-* 
dent leur temps à faire les uns, & que 
les Imprimeurs fouis Ont l’utilité des au- 
tres; la plupart des Le&eurs bâillent, en 
parcourant les deux, J’ai fait cette Epifoda 

a iv 
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ÉPISODE 

par fimple imitation. La foi qu’on prête 
aux Hiftoriens , eft le plus fouvent fondée 
fur leur autorité. Je tâcherai de prouver 
la mienne. 

En remontant au premier jufqu’au plus 
Zéro de nos Auteurs . il a été de toute 
formalité reconnue , de fe citer les uns 
les autres. Je fais comme eux ; je me ci- 
terai moi-même. 

Des objets relatifs à moi feul, & qui 
ne peuvent intérelfer perfonne , m’ont en- 
gagé pour la fécondé fois à fortir de ma 
Patrie. Loin de moi tout air d’aventure, 
tout dehors pathétique , permis feulement 
au théâtre. 

• On s’attendrit à Mahomet de Voltaire - 
& à la Mérope de Majfei. Un Conte de 
cette efpece ferait bâiller de nos jours; il 
feroit ridicule d’en forger un de fuite. 

•’ Swift & l’Abbé Sceriman ont épuifé 
tout l’idéal poflible dans leurs defcrip- 
tions relatives aux Terres Auftrales , à cel- 
les de Lilliput , & des linges Cynocépha- 
les. Mafqués en brutes , ils firent la fatyre 
du genre humain , du Parlement d’Angle- 
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HISTORIQUE. ix 

terre , des Jéfuites , & des Aflemblées pu- 
bliques. 

De tous' les voyages imaginaires , on ne 
lit que ceux que je viens de citer $ joi- 
gnez-y ceux de Platon , de Majfé , de 
Thomas Morus , & tirez le rideau fur le 
refte : qui n’a point le relief de l’inven- 
tion, ne mérite plus d’être nommé. La 
nouveauté feule intérefle. Le changement 
eft le fyftême du monde phyfique & mo- 
ral... On s’ennuye d’un Opéra de Galuppi j 
on s’ennuye d’une belle femme. . . Voltaire, 
ce génie fécond en tous les points, cet 
aimable & médifant Ecrivain , a inventé 
tm nouveau genre de fatyre lors de fon 
refuge vers les four ces du Rhône ; il avoit 
mis a plufieurs reprifes en fcene, un Ba- 
ron Allemand (i) , la Fille de Belus (z) , un 
Huron , un Marquis des Indes (3) , & une 
elpece de Job ( 4 ) , pour frédonner en fort 


(1) Candide. 

(1) La Princefle de Babylone^ 

(3) Le blanc & noir. 

(4) Menant)*» 
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ÉPISODE 

beau ftyle des airs nouveaux fur les fyf» 
ternes, fur la Philofophie, & fur l’Ange 
Gardien. Jolies inventions que tout cela 1 
Il eft plaifant d’affiller aux bouffonneries' 
de ceux qui font en charge, aux lazzis 
des Bramins , à ceux des Moullachs des 
Popes & de certains Abbés commendà- 
taires. Je pourrois à mon tour écrire en 
fauvage. La fingularité du Pays d’où je 
fuis , m’en donnerait l’air peut-être. Né dans 
cgtte Ville connue, dans laquelle on eft 
invifible une partie de l’année , où les hom- 
mes & les poiffons (félon M. • Goudar ) sac-* 
couplent fouvent dans le même élément * 
fans danger d’engendrer des Tritons ou 
des Syrenes ; je me borne à être fincere 
Hiftorien, pour ne pas démentir les grands 
exemples. 

Aurois-je pu foupçonner le moins du 
monde qu’un Roi des Vandales & des 
anciens W edelots , que la Reine des Pan- 
no'nes , des Dacès , des Quades , des 
j Marcomans , & la Légiflatrice qui com- 
mande aux différentes Tribus de Gog & 
Magog, du rivage polaire jufqu’aux bords 
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HISTORIQUE. xj 

marécageux de la Méotide, puflent un jour 
traverfer mes vues & le deftin de mon pe- 
tit monde, comme ils ont réglé avec 
une fubtile Arithmétique , jointe à la Sté- 
réométrie , le fort & les revenus d’un mil- 
lion de Rois , & d’un peuple d’efclaves ? 
Cet arrangement cçnçu avec politique , 
m’empêcha de voir la conftellation de la 
-petite Ourfe. J’ai vu à fa place des Na- 
tions plus intéreflantes , & j’ai connu un 
Philofophe devenu mon ami. 

On parle beaucoup du libre arbitre.... 
Je ferois tenté de le nier, par mes événe- 
ments mêmes... A l’heure où je me cou- 
che,, je trouve toujours d’avoir fixé l’op- 
tique & les différents fits de ma journée. 
Je ne prétend point tirer des preuves in- 
térefîantes de mon identité d’aujourd’hui; 
je ne forme des réflexions qu’au hafard , 
qui toujours m’a fervi mieux que les 
hommes. 

J’avois d’abord pafle par le lieu où la fource 
de l’ IJlre efl: gardée à vue dans un puits , 
par un Grenadier du Prince de Furjlemberg. 
J’ai vu en traverfant ce Pays où on trouve. 
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Hofphium vile — Gnjf brade dan hier lang mile 

Si vous en doutez , dit le Diftique , loop 
da. Rai obfervé dans une très-grand étendue 
de Pays , une Nation qui poflede les plus 
belles qualités qui fixent l’eftime des peu- 
ples. 

Les Germains n’ont rien perdu de leur 
grandeur corporelle , de leur bravoure , 
de leur loyauté; ils font ceux de Tacite , 
abftra&ion faite de ce qu’ils peuvent avoir 
emprunté des Religions , des Académies, 
de la poudre à canon, & de l’ufage de la 
bierre. 

M. le Comte de S , homme poli & 
aimable , un des membres les mieux in- 
tentionnés de cette fameufe confédération 
qui a donné à l’Europe l’exemple de l’a- 
mour de la liberté , qui s’étoit battu en 
brave patriote , & en zélé Républicain ; 
qui n’avoit cédé qu’à la force, & fuc- 
combé fous le devoir , attiré par les liens 
les plus forts, par l’amitié, partit pour Landf- 
Jtuth en Bavière , où il comptoit trouver 
plus de tranquillité , de la fociété, & des 
agréments. 
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Me voilà au but. Tout ce que j'ai écrit 
n’eft que la piece hiftorique de mon en- 
gagement ; elle devoit précéder ce que 
je dois dire. La plus grande des obliga- 
tions que j’ai à ce malheureux Guerrier, 
c’efl: de m’avoir procuré la connoiffance de 
FAuteur de ce Mémorial. Pavois lu ftnv 
Livre fans le connaître. En converfantavec 
lui , il devint pour moi le Philofophe Mon- 
dain. Il eft d’exa&e juftice, que* ceux qui 
cenfurent les autres , foient connus à leur 
tour. J’ai ravi & defliné le portrait du 
Comte à fon infu : je crois pouvoir don- 
ner cet écrit aux mêmes enfeignes. 

E te quai mtglïo fippi 

In quejle carre a té medefmo p'tnjt. 

J’appelle un homme, celui dont la qua- 
lité la plus reconnue eft celle d’être hom- 
me dans toute l’étendue du mot. Diogene , 
ce fale & barbu Cynique, cherchait eu 
plein midi 1* homme dans la place d’Athenes... 
Ce bouffon , dis-je , ne connoiffoit point les 
hommes} il falloir en chercher un parmi 
les Philofophes & les Aréopagites. C’eft 
chercher Frédéric dans un ferrail. 
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Le cara&ere du Comte eft tel , que Je 
l’ai peint fans lanterne } il a eu , à quel- 
que faits près, les mêmes relations avec 
Démocritc , la même conduite, la même 
prodigalité , fon avidité pour les voyages 
& pour les connoiflances. Mais il ne ren- 
contrera dans fa patrie ni les fecours , ni 
les ftatues des Magiftrats Abdéritains que 
trouva le Philofophe Grec , quelqu’en état 
qu’il foit de faire un Diajcome. 

Il fe borne à prifer les talents dans l’i- 
dée de répandre des bienfaits , & ^accep- 
terait des ftatues que dans les coeurs de 
fes amis. j i 

La Phitofophie de Dèmocriti eft , fé- 
lon moi , la plus raifonnable de toutes^Mais 
mon Philofophe , plus poli que YAbdéritc , 
envers le genre humain, ne vit pas des 
hommes , mais des fy ftêmes, des con tra- 
ditions & des puérilités auxquelles & 
à l’aide defquelles les hommes fe donnent 
le plus fouvent un air d’importance. le ne 
fais qui dit que nous fommes tous des ooo , 
& que les circonftances pous élevent à 
la dignité des chiffres. 
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Toift homme, dit le Comte de Zazrz- 
bergy a fa marotte. La Providence défigne 
chaque mortel par un feul chiffre , auquel 
les deftinées ajoutent autant de zéros que 
comporte fa folie. 

Toutes nos connoiffances , quoique paf- 
fées par le crible de l’examen, ne font que 
des probabilités , & nous ferions bien heu. 
reux, fi, après beaucoup de peine dans nos 
études , nous en trouvions de flatteufes pour 
notre être. Rions , lifons , étudions , tou- 
jours dans l’idée de nous rendre meilleurs. 
C’eft-là le but le plus refpeftable des 
fciences. 

Seneque , fage quelquefois, dit: Cum his 
converjare qui te meliorem façluri funt. 7. Ep. 

Il y a eu de fon Livre, imprimé à la 
hâte , une Traduction Allemande. On a fait 
dans cette Edition une détail chronologique 
trop fec trop peu çirconftançié de fa 
vie. C’eftun falmigondis de dates, de char- 
ges, de voyages & d’époufailles. Je fais 
mesexcufes au Comte de Lamberg , fi dans 
cette édition qu’on vient de renouveller 
en Hollande, j’qfe y ajouter un court ré- 
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cit de ce que je tiens de fa bouche , de 
ce que j’ai puifé dans fes écrits. C’eft-là 
le cas de 

Percontatorem fugito nam garrulus Idem cjt. 

‘ J 

„ » Je fuis né, me dit-il une fois , comme 
» Aly-Bey , & le Nain de Thrace , nud, 
« la tête en-avant. ” C’eft la feule épo- 
que que j’ai pu tirer de fa bouche, lorf- 
que je m’attend ois à un long difcours qui 
m’inftruifît fur fa vie. » La fille du célébré 
» Marquis de Prié , Plénipotentiaire de L. 
« L. M. M. 1. 1. R. R. Apoft. dans les Pays- 
» Bas , & le Comte Antoine de Lamberg y 

Sans le J, avoir 
Firent cette oeuvre pie 

(Pucelle d’Orléans 

Une des plus belles qualités qui diftinguent 
les Grands de la foule de leurs égaux , c’eft , 
à mon avis , la modeftie de leur état. Pour- 
quoi la NoblefTe eft-elle tant eftimée ? c’eft 
que fon origine, dit M. de Tencin , eft 
prelque toujours eftimable. (*) 


(') J’ai vu un atteûat par écrit du Comte Morawijlki, 

que 
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L’éducation du Comte Maximilien ré* 
pondit aux efpérances qu'on en avoit. 

Outre les Mentors qu’on efl en ufage 
de fubftituer aux Mégetes qui conduifent leà 
premiers pas de l’enfance, lui-même m’a dit 
que, joint au Maître en fait d’armes & à celui 
de danfe , il a eu jufqu’à un Joueur de gobe- 
lets , une Pythonifle ; & un Negre* 

On l’avoit configné fuivant l’ufage à un 
Gouverneur} mais les leçons feWoljf\\à 
donnèrent les premières & les feules profon- 
des traces à fuivre dahs la route des Scien- 
ces. Ses premières courfes ont été celles qu’il 
a faites en compagnie de fon frere enSilefie^ 
à Berlin, en Bohême; il voyagea enfuite en 
Hollande & en France. Le Roi de Pruffe ve^ 
noit de conquérir la Silefie; il a fallu troquer 
de maître. Les deux freres allaient faire l’é- 


que le Comte Léopold de Lamberg a partagé arec le fa- 
meux Polignac , l’idée & une grande partie des vers de 
fon anti-Lucrcce , fans en prétendre partager la gloire avec 
l’Auteur. Ce fait n’eft connu que de fes amis ; on ne l’eût 
jamais fu, fl ceux-ci , plus 2élés pour fa gloire , ne l’euf- 
fent publié après fa mort, La modeftie l’eût empêché de 
publier une vérité qui lui feroit tant d’honneur. 

Tome I, b' 
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t«de des Caufes Féodales , & du Droit , pen- 
dant que le Droit même les expatrioit. 

Le Comte Léopold fon frere s’attacha au 
Prince Henri de Prufle , digne Frere d’un 
Roi Philofophe & Guerrier. Les Français , 
les Autrichiens , les Rufles dûrent des fou- 
lagements à Léopold dans l’infortune qui 
les opprimoit pour un temps. 

Permettez-moi de vous faire connoître 
le Comte Maximilien de plus près, en recou- 
rant aux détails. George /• donna la charge 
de Grand-Ecuyer à la Duchefle de Kendal , 
& le Comte débuta par être grand-Veneu/ 
de la chafle du cerf à Bareith. Ce n’étoit pa» 
le cas du 

Manet fub frigido 

Venator tenerœ conjugis immemor. 

Hott. 

Tout au contraire... il étoit le plus pa* 
teffeux des Veneurs. La Ducheflé de 
Kendal &£ M. de Lamberg à la même 
Coùr, auraient rendu les deux charges 
exa&ement inutiles , à moins que la re- 
lation des deux portes n’eût mis de l’ana- 
logie dans leurs cœurs. Il jouifloit dans 


♦ 
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Cette Cour de la confiance de la fœur du 
grand Frédéric , Madame la Margrave de 
Bareith , autant connue par Ton efprit que 
par l’amitié & les vers du turbulent Phi- 
lofophe de Pot^dam. Un badinage de la 
part d’un îtalien , qui , avec étourderie , 
avoit propofé au théâtre notre jeune Comte 
à une jeune Demoifelle, a été la caufe de 
fon premier mariage. On fait à la fin de 
ce premier Tome , quelle tendre amitié il 
avoit trouvée dans les parents de cette al- 
liance j cela furprend d’autant plus , qu’il 
efl: difficile de trouver des amis, dans fes 
proches. L’hiftoire ne nous rapporte pas 
deux exemples des Titus & des Gefpius 
parmi les parents. Cette femme vertueufe 
donna au Comte un fils & une fille que 
la mort lui enleva î la mere même, digne 
d’un fort plus heureux , mpurut à BreflaW 
d’une inflammation de poitrine trois ans 
après fon mariage. 

Les voyages & les titres ont à peine 
tranquillifé fon efprit fur cette mort* 

C’efl: dans ce temps qu’après avoir été 
nommé Chambellan de leurs Majeftés 

* H 
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Impériales , il eft venu à Paris fous Pa- 
grément de la Cour de Vienfte. Mi le 
Comte de Stahremberg , Miniftre Impérial, 
regretté dans cette Capitale de l’orbe 
poli , le logea chez lui ; & c’efl toujours 
avec reconnoiflance qu’il parle de ce Sei- 
gneur , refpeélable pour les hommes mêmes 
qui n’ont aucun droit à fon amitié. A fon 
retour de la France & des Pays-Bas , il 
fut fucceffivement grand-Châtelain & Con- 
feiller intime d’un Prince riche, galant, 
& généreux* 

Grand- Châtelain & Confeiller intime du 
Duc de Wurtemberg , il ne confeilloit que 
fes amis , & il fe pafla de châteaux. 

Il a accompagné ce Prince dans le 
voyage qu’il fit incognito vers cette Ville 
fameufe , où les plus bruyantes bacchanales 
font célébrées avec plus de pompe & de 
\ goût que chez les Thébains , où, dis-je, 
les Prédicateurs n’ont pas à craindre le 
lort de P entée. 

Le Duc arriva à Venife dans une cir-* : 
confiance où il pouvoit voir le plus d’é- 
clat dans les contraftes de la terre & da 

v 4 ' 
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Teau de cette ville finguliere. L’Abbé Ri- 
chard , dans les Mémoires d'Italie , p. 201 , 
ne cite ce voyage que pour dire qu’il a 
ouvert le bal avec la Comteffe de Rofen- 
^berg, donné à l’occafion de l’élévation du 
fage Fofcarini au rang de Doge. Il avoit 
autre chofe à dire. 

Et convivia , & prcelia virginum. 

L’aveugle Lordan venoit de mourir 5 
c’étoit le cas des magnifiques funérailles 
de cette mort indifférente pour Venife. 
Le Comte de Lamherg alla complimenter 
de la part du Duc , le Sujet qu’on avoit 
élevé , à fa place , à la première dignité 
de la République, Un Sage de la Grèce 
ne pouvait comprendre comment deux 
Aurufpices pouvaient fe regarder fans ri- 
re ; les hommes à talents fe devinent ; 
le favant Doge de Venife reconnut dans 
l’Ambaffadeur qui le complimentoit, l’hom- 
me de mérite. Ils ont contrarié enfemblo 
un fenfible attachement, 

C’eft dans ce temps que le Comte à renoué 
depuis Berlin î’aroitié contrariée avec l’ai- 

. b iij 
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mable Auteur du Newtonianifme , Algarottiy . ? 
& comme dans l’édition des Œuvres de 
cet Auteur, auffi charmant que célébré, 
je n’ai point retrouvé plufieurs lettres qu’il 
avoit écrites au Comte de Lamberg depuis 
quinze années , j’ai cru faire plaifir aux 
LeCteurs d’en inférer une relative aux pro- 
ductions de l’Auteur , qui m’a fait écrire 
cette épifode. 

Peu de jours après les fêtes de l’élec- 
tion, on a créé des Procurateurs de St. 
Marc ; on a fait la cérémonie du mariage 
de la mer Adriatique ; & dans un feul 
mois , le Comte de Lamberg pouvait dire 
avoir vu toute la ville en deuil , en pom- 
pe, bc en délire. 

Dans le temps qu’on a imprimé la P7- 
rite dévoilée , , & que le Due de W'urtem ■» 
berg réforma fa Cour, M. de Lamberg 
per* ‘a à une économie d’efprit & de temps, 
11 fe retira de Stutgard , pour fe recueillir 
en foi-même, pour goûter un peu la tran- 
quillité de pere &: d’époux. Notre Démo- 
crite qui fe connoifïoit autant en Philofo- 
phie qu’en femmes, après fon retour du 
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•voyage qu’il avoit fait en Italie avec le 
Duc Eugene , fut fous congé en Bavière* 
où il fe maria. La jeune Baronne Dajchberg 
lui avoit fait fuivre la réglé d’Ovide. • 

. . • ' f . * 

Elige cui d'icas , tu mihi fola places. 

; - * * »_ j 

Il a fuivi ce précepte dans toute l’éten- 
due du mot , en faifant avec elle un traité 
de commerce tel qu'Adcun avoit naturel- 
lement contra&é avec Eve. II s’attacha 
peu après fon mariage , à un Prince foù- 
verain de la Maifon de Heffe, en qualité de 
Grand-Maréchal ; mais ce qu’il y a de fiq- 
gulier , comme chef d’économie. Même dis- 
parate dans fes emplois... Grand-Veneur 
à Bareith , Confeiller à Stufgard , & grand- 
Maître d’épargnes d’un Prince , lui qui n’a.- 
voit jamais connu l’économie que par les 
contraires. Il me confia un jour que dans 
les moments où il ne penfoit à rien , il rioit 
de bon cœur de la diverfité de ces dis- 
parates. * . v 

Dans toutes les petites Cours, il y a la 

même médifance, la même flatterie, la 

; 7 * ■ ' . 7 ;> 

même averfion pour les honnêtes gens que 

dans lés grandes, avec'^tte différence ^ 
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que le nombre de ces derniers eft plus 
rare & plus perfécuté dans les premières. 

Le Comte a rendu à ce Prince qui ne 
l’avoit pas trop bien remercié , des fervi* 
ces effentiels, Après qu’il eut foigné près 
du Comte de Rofenbcrg lors de fon voyage 
£ Venife , la folde des troupes de Wur- 
temberg pour l’Efpagne , il tâcha , chez le 
Prince- Evêque d’Augsbourg, de l’aqcorr 
der avec l’Eleâeur de Bavière pour les 
différends du Comité de Mondelheim , & 
les intérêts du Chapitre près de la Cour 
Impériale au Sujet du Comté de Burgaw, 

II eft des fieçles fertiles en vertus , & 
d’autres qui leur font tellement contrat- 
res , qu’il ne s’y en voit prefque point. 
Les petites Cours tiennent du côté de 
l’uniformité à ces temps difgraçieux. Si par 
hafard quelque honnête homme vient à 
s’y élever & à paroître, il devient l’ob-; 
jet des pouriuites & de l’averfion des fots , 
qui néceffairempnt encenfent l’idole qui les 
méprife ; cela étant , il s’enfuit que lorf- 
que les vertus font rares , elles font ex- 
pofées au mépris , au blâme , & à la mé* 
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difance des hommes. Un défordre fi bizarre 
provient de J’ignorançe du beau & de 
l’honnête -, on y voit rarement des Camil- 
les , des Regulus , des Fabnces j toujours 
des Thrafées , des Soranes , des Corbulons • 
Quel moyen alors que la vertu foit efti- 
mée, fi elle n’eft bien connue par des 
gens vicieux, bornés, violents , oififs , en- 
nemis du mérite par-tout où ils en croyent ? 
Tel eft le blâme attaché aux hommes vrais, 
fi de plus on les fait modeftes. L,es hom- 
mes du commun mefurent le mérite d’au- 
trui au taux de leur puiffance, & préfu- 
ment que tout ce qui eft au-deffus de leur 
force , foit au-deffus de la vérité ; celai 
doit être. S en e que, Gouverneur de Néron 
appelle cette paflion rivale du mérite, 
une vipere qui va rampant toujoufs, & prend 
les âmes baffes pour demeure. Qu’eût 
dit Séneque, grand-Maréçhal d’une petite 
Cour ? 

Dans le facré Divan où il avoit fa place, 
en qualité de Miniftre , il s’avifa de corn» 
battre l’avis des Aigles qui y dominaient.’ 
Qu avoit minuté un plan de réforme éco- 
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nomique & d’Agriculture pour les fujets 
du Prince-Evêque impraticable dans tous 
les fens. Ses Payfans n’avoient pas lu l’Al- 
manach du pauvre Henri à fon aije , pe- 
tite piece due à M. de Franklin , Auteur 
qui procure aux hommes un bjen public. 

Il dit » que le laboureur fur fes pieds , eft 
» plus haut qu’un Gentilhomme lur fes 
» genoux . 

Il a eu à contredire des favoris qui avoient 
des vues oppofées aux fiennes. On a formé 
un complot ; les plaintes font les armes du 
foible : il abandonna à ceux qui l’attaque- 
rent , ce bon Prince auquel il ne manquait 
que d’être aufli bon par réflexion qu’il l’étoit 
<par tempérament : incapable d’aimer ou de 
haïr , on n’avoit rien à craindre ni à efpé- 
rer de fa part. 

" G’efl: dans ce temps , c’eft-à-dire après 
fa retraite de la Cour , qu’il fit fes voya- 
ges en Italie , dans l’Ifle de Corfe , & fur 
la côte de Barbarie. Je n’ai garde de lui * 
prendre la plume des mains. 

Il crear pronto , tl colorire audace , 

font réfervés à lui feul. 


\ 
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Je le connus deux ans après fa retraite 
dans Landshuth en Bavière , à l’occafion que 
que j’ai expofée. Cette ville bâtie aux bords 
del'Ifer , eft fa réfidence momentanée , où 
il dit avec le Berger du TalTe : 

Viddi t coruiobbi anch'io U inique cçrti 

• i • * . . 

Cette Ville eft dans une fituation des plus 
charmantes * des collines délicieufes, qui 
l’environnent dans une immenfe plaine * of- 
frent un gracieux fpeftacle, & un point 
de vue des plus avantageux. Elle pourroit 
être même la retraite d’un Philofophe Joua- 
ble , fi on trouvoit par-tout ce qu’on trouve 
dans fa maifon. 

On y voit une mere refpe&able dans 
une jeune époufe, qui a la plus grande 
.part à fon bonheur. On me prendroit pour 
flatteur , fi je détaillois toutes fes aimables 
qualités. Ceux qui la connoiflent, confir- 
meront xe que j’en fens. Deux filles, por- 
trait intéreflant, portent dans leurs airs 
enfantins les grâces & les attraits de leur 
mere , tandis qu’un fils fous les yeux dp 
pere même, auquel fes exemples appren- 
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nent plus que tout ce qu’un pédant pour- 
rait faire par l’étude , fuit dans fon jeune 
âge les loix de la docilité. 

Vitam quct faciunt beatiorcm... 

...... H etc /une. 

Une Bibliothèque choifie , des machi- 
nes , un cabinet d’Hiftoire naturelle aflor- 
tie , l’occupent dans ces moments où l’hom- 
me fe dérobe à foi-même. Des étrangers, 
peu d’amis choifis, introuvables dans le nom- 
bre ici comme ailleurs, fréquentent fa mai- 
fon , où l’amitié a le plus d’autels. L’Ita- 
lien, l’Anglois , les Polonois, l’Allemand 
ont le même droit à fon cœur. L ’efprit 
le caraftere féul distinguent fes attaches, 
Euterpe quelquefois les réunit } & c’eft alors, 
que l’harmonie remplace d’autres entretiens 
non moins intéreflants. 

Ses amis éloignés converfent de près 
par lettre, grâce à l’invention du deftrue- 
teur de l’Empire de Babylone. Un pere, 
un époux , un homme d’étude , un Phi- 
lofophe enfin , peut comprendre la force? 
qu’a fur l’homme l’image de la félicité, 

fe 
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'Mercier , d 'Alembert ont décrit celle des 
Gens de Lettres , difficile à peindre , pour 
moi , qui ne la Connus jamais , qui la 
cherche chez les autres, ne la trouvant 
point chez moi , & qui voudrois me per* 
luader qu’elle n’eft qu’une chimere* 
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Extrait de la Lettre du Comte Algarotti à. 

M. le Comte de LAMBERG , communiquée au » 

Éditeurs. 

JVÎ Es occupations font comptées par les con- 
noiflances que j’acquiers, autant que par le de- 
voir que je me fuis fait de communiquer de 
temps en temps au Public , les réflexions de l’âge 
& de l’expérience : je n’aurois pas dit à Martial 
ce que j’ai l’honneur de vous écrire} il n*eût pas 
été allez ami perfonnel pour m’épargner l’épi— 
gramme : aufli ne le dis-je qu’à vous: Mario 
M’intende. Votre premier mémoire eft nouveau # 
quoiquy Fludd l’ait abandonné comme trop dif- 
ficile : celui de l’œil au bout du nez , ne m’a 
paru rien moins que problématique, à moi qui 
fuis myope, & qui de toutes l^s méthodes de 
voir fans yeux , ai pris plaiflr à la vôtre, pour 
m’en fouvenir dans le temps. M. Bccari n’a pas 
été de votre fentiment fur la poflibilité de U 
Disin voltur^. andrôgenica. Le titre de votre 
Ouvrage ,1’a raffuré. Je vous félicite, Monsieur r * 
fur vos autres recherches } je fouhaiterois déjà 
parler à l’Italie l’idiôme que vous avez créé: je 
conviens avec vous d’une écriture univerfelle; 
4 e ne feroit cependant quç les Lettrés qui la li- 
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roient , & nous deux ftuffi hardis que Boylt 
Wilkins , qui la parlerions peut-être. L’article des 
fignaux vous fera honneur , Monsieur, fi mêrtre 
on le jugeoit impraticable. Le convienze , 

i’AUTORITA NEMICA DEL PRO PUBLÏCO , OBSTA- 

cula centum. Je ne vous dis rien fur vos au- 
tres mémoires : ils m’ont fait plaifir ; j’en copie 
l’entente* Si l’année prochaine vous revenez en 
Italie avec le Mèccnc que vous révérez tant ( # ) i 
& aux pieds duquel je vous prie de me mettre t 
je vous parlerai de vous à vous-même, &c* 
Je fuis, &c« 

AlGjIRott U 

Padoue , 3 Juillet îjèi. 


(*) Le Duc régnant de Wurtemberg. 
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L eft aufli rare qu’un homme de 
Condition écrive , qu’il y a de la té- 
mérité à lui de fe déclarer l’auteur 

# l 

d’un Ecrit. 

Les Tartares mettent leur nom fur les fléchés,' 
afin que l’on connoifle la main dont elles partent. 

Ne bleffons perfonne, & nommons-nous.... 

» Il efl encore bien des gens, & bien plus qu’on 
» ne croit, dit Mr. d ’Alembcrt, pour qui la qua- 
» lité d’ Auteur ou d’Homme de Lettres n’eft 

« 

» point un titre affez noble. ” Que nous impor- 
tent ces gens-là? 

Mon idée n’eft pas de faire une description 
détaillée du fol de l’Italie. J’écris par lambeaux : 
Tome I. A 
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je ne m’arrête qu’en curieux à quelques contrat 
tes échappés aux Auteurs qui en donnent la 
description & l’hiftoire. C^s penfées, A elles font 
volume, n’étant d’ailleurs que des parcelles dé- 
tachées d’un tout peu fait pour paroître encore, 
ce n’eft point un Livre que je donne, c’eft un 
Livre à faire ; & ce font plus les hommes que 
î’ai en vue dans mes réflexions , que les palais & 
les temples.... A l’égard des Angularités qu’on 
trouvera dans cet amas de paragraphes, je fuis 
de l’avis de la Monnoye^ qui fouhaitoit que ceux 
qui compofent , n’écriviflent que des Angularités 
& des chofes une fois dites.... Ceux qui ne 
s’attacheront qu’au fty’e , réfléchiront , j’elpere , 
que ce n’eft point en France que j’écris ; que par 
ma Atuation d’aujourd’hui , j’oublie cette Langue 
aimable; & A je prépare à mes Leâeurs quelques 
• nouvelles idées, je leur préfente en même-temps 
un nouveau Dialeûe , facile à traduire, au refle, 
& mis à la portée du peu de critiques qu’intéref- 
fera ma Brochure .. . » Qu’importe, dit Pope , en 
» quelle Langue on écrive ? ” Comme on recherche 
l’unité du temps au Théâtre, on-s’attache, dans 
les Livres , à l’unité d’idées indépendantes des 
fleurs de la Rhétorique. 

Mr. Oefele , connu par fon favoir, fes connoiA 
fances, & fon amabilité, a publié un Livre qui 
fait honneur à fes recherches , intitulé : Scripio- 
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rcs vtrum Boicarum. C’eût été à la Nation à ré- 
clamer ce bel Ouvrage ; mais l’Auteur a préféré 
de le dédier aux Etrangers , & aux races futu- 
res. (*) Après cette échappade, il me fera per- 
mis de dire que je fuis Morave, qu’on a publié 
ailleurs mes remarques qu’en Bavière , & que 
j’ai prié MM. les Journalises de l’Inn & de 
Hfer, de m’effacer du Catalogue des Savants 
de leur Pays , ne pouvant me flatter de l’hon- 
neur d’être Bavarois dans toute l’étendue du mot.' 

H&P 

Le Conful de France, M. le Chtv. de Bertelec ^ 
me donna une lettre pour M. le Comte de Marbœuf, 
Commandant-Général en Corfe, oii j’avois inten- 
tion de paffer , & d’y voir fur-tout par mes yeux 
les Angularités de cette ifle fameufe par fes ré- 
voltes & fes échecs. Le Chevalier , homme mo“ 
defte & poli, épri» de fa Nation, mais rendant 
juftice au mérite qui fouvent n’a rien de com- 
mun avec le nom d’un peuple , m’inftruilit préa- 
lablement fur le Pays oûj’allois : il me dit qu ePaolè 
s’y étoit mal pris; & que fans la communication 
de Baflie avec St. Florent , qui rendoit les Fran- 
çois maîtres du Cap, la conquête de l’ifîe eût 
tardé davantage. Les Enthoufiaffes de cet homme 
fameux à certains titres , lui ont fait une rcputa- 


A ij 


(*) Extern & poflcris. 
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tion qu'il n’avoit pas même ufurpée chez les Cor- 
fes ; il a fui dans le temps où il pouvoit agir : il 
puifa prefque toujours dans les prétextes , les mo- 
tifs d« fes fuccès : il s’étoit fait un art de bien 
pallier fes démarches. Il defcendit à fon arrivée 
en Tofcane dans un champ près dePife, où les 
payfans mal vêtus labouroient nuds pieds la 
terre. Ce tableau parut le frapper; iljdit aux Cor- 
fes qui étoient avec lui, & qui l’avoient accom- 
pagné dans fon voyage : . . » Voyez ces gens ; con- 
» fidérez les malheurs auxquels le defpotifme 
» réduit ceux qui n’ont pas le courage d’être li- 
» bres. ” Paoli n’avoit pas une idée affez jufte dit 
defpotifme , pour en faire avec fagacité la fatyre 
ou l’apologie convenable à fon fiecle: Feliccs 
errorre fuo. (Xucan.) 

Je vous ai marqué les raifons de mon trajet 
en Corfe. Le Gouverneur de Livourne , Mr. le 
Marquis de Bourbon del Monte (*) , me decon- 
feilla ce voyage. . . » Un navire n’eft proprement 


v {*) Je n’ai jamais pu comprendre à quel titre Mrs. 
» de Bourbon del Monte portent les armes & l’écuflon 
i» de la Maifon de Bourbon en plein. Eux-mêmes en font 
„ furpris, fans en favoir plus que nous fur cela : ils font 
„ de temps immémoral en polîeflion de cette belle pré- 
» rogative, peu tentés, à ce qui me paroît , de faire 
„ fur l’erigine de leurs droits , des recherches dilpendieu- 
,) fes & inutiles. 
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*> qu’un cercueil anticipé , difoit-il ; . . . vous n’a- 
r> vez pas le pied marin ...” L’horofcope étoit à fon 
terme : je fubis une inflammation de poitrine 
mortelle; & fi je vis encore , c’eft au Sieur de 
Ghorei , Médecin du port, auquel je dois , pour 
quelque temps , au moins le foin de me bouton- 
ner & de me déboutonner. 

» Phœbc, fave : Lt'Js magna tibi tribut tur , in uno. 

» Corpare fervato , rejlituijfe duos. 

‘ / 

J’euffe été enterré au Cimetiere des Anglois 
près de Montenero, fi j’étois mort à l’auberge 
Angloife oii je demeurois chez Mijlon , étant ma- 
lade : ne vous en fcandalifez pas; on n’enfouit 
que de» Proteftants, des réprouvés, des AngloU 
dans ce lieu de défaite. Je fuis d’une croyance 
plus fublime ; mais je penfois alors , que s’il étbit 
permis de boire avec un Quakre , d’époufer une 
Presbytérienne , connivcnte Clcro , que l’on pou- 
voit fort bien être inhumé près d’un Cadavre 
qu'amortit la Nature, & qui n’eft plus d’aucunç 
Sefte. J’avois fait moi-même ma détruifante épir 
taphe. Algarotù (auquel l’Abbé MkkthSi , mort 
en Suede, a donné une vie nouvelle en publiant 
fes Mémoires) fit mettre fur fa tombe le Mono 
à.’ Horace : Nonomnis. J’avois mis pour pendant, 
anima dimidium mea. Et c’eft à mon corps qui 
m’avoit trop bien fervi pendant ma vie , que je 

A iij 
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devois cette épigraphe. Le doigt de Dieu déran~ 
gea mon attente. 

Que ne pouvez-vous voir de près , mon cher 
Abbé , ce Cimetiere en queftion , qui fait reve- 
nir les partants de l’effroi que donnent les 
morts!.. (*) Tout Proteftant, s’il a le fort d’ê- 
tre cru damné , y a fa colonne & fon urne ; 
tandis que Stofch , Antiquaire du Grand-Duc , 
digne d’un fouvenir qui le rende à la vie , n’a 
un maufolée que depuis deux mois : on ne fait 
point à quels fraix. Celle du Médecin Werth ert 
remarquable : Sacra fuit illi G allia Le x. /. Werth. 
M. D. V. f. il idus Martii MDCCII.... Or 
quelle étoit cette Loi ? celle peut-être qui dé- 
fendoit aux Médecins de France de fe marier, & 
que Charles FII. abolit tard.... Rappeliez à la 
fuite de cela, à votre bon Keko d!a^on, une au- 
tre -loi d’Athenes, qui défendoit aux efclaves de 
faire l’amour; il m’appellera dans fa colere un 
Defpote de Stamboul : donnez-lui de ma part la 
montre détraquée que voici ; je le prie fort de 
mettre cette nippe , très-fouvent indiferete , fur le 
compte de mille fujets invalides , incapables au 


» (*) Civitas non efl mortuorum , fed vivorum , nullutn 
» corpus ibi confiât hamatum. St. Greg. 
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fervice, mais qui marchent un jour de parade. 
Toutes les épitaphes devroient exciter en nous 
notre eftime ou nos larmes. J’ai copié à Ziglia- 
ria, à 500 pas d’un roc iiolé , une infcription 
qui pourroit fervir de type à nos faifeurs d’é- 
pitaphes d’aujourd’hui... Celle-ci au moins rend 
d’une façon très-claire l’idée du mort.... C’eft 
pour ainfi dire la derniere volonté du Teftateur. 

Madame de Lôwenjlern , enterrée près de ce 
roc , paroît y avoir gravé de fes mains les mots 
fuivants: 

Viaggiatore del Nord , quacunqut fei , farci fapere a 
Guglielmo Lowenftern fijfo a Stralfunda , 
che tu hai veduto la tomba délia fpofa fua fchiava 
a Tuniji chtji lïbero t chi mon . . . Luglio iÇ() 8 ... 
il figlio e fchiavo ancora ; venga il padre a fal- 
vario : trovera egli paffando accanto , le liete 
effuvie délia fuà Eufrafia , levando la pletra. 
che preme quejle Ctneri ,fe il V tnto non le J purge 
le Lagrime fue le temprtranno . , . rtnditi degno 
delfavor che ti chiedo , o huomo non fei . . . 

Ces paroles fimples & touchantes , que la ten- 
drefle di£la , fans doute, ont fait fur moi une im- 
preffion très-vive ; & fans le fiecle complet qu’il 
y avoit entre la Dame Suédoife & moi , j’eufle 
été fans autre délai à Stralfund ou à Tunis , con- 
fier Lowtnjlern , ou fauver fon fils. . . Mr. An- 

A iv 
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toine Servi , homme curieux , peu diftrait par l«s 
faâions qui défoloient fa patrie, y creufa pour 
vérifier les trilles relies d’une mortelle fenfible ; 
il trouva une rofe de terre émaillée , renfermée 
dans une boîte de plomb , avec des mots Latins 
que voici, écrits fur du papier rembmni & 
terni : 

Quicunqtu pattern tumuli intueris , fcias G, Wach~ 
tendonck (C’étoit fans doute vers l’an 1719 
' que le retour du Cavalier Suédois fe rapporte ,) 
Mortis Eufrafice mece me certiortm reddidit; 
s filium in Africa mortuum abjluli , & Matri fua , 
amicus junxi ; ex ta duorum Stralfundce quief- 
cent , juncius & ego quiefcam . . . lit tus & litteras 
ferro dele , fimulque dele omnem ex animo rtcor- 
dathnem... Vale :.iS Octobre 1733. 

I 

Il y étoit à cette moitié, â cette heureufe 
moitié , dit Madame Riccoboni , qu’il avoit cher- 
chée pour la reperdre à jamais... fon tombeau 
fut dans fon cœur, il ne nous céda que l’épi- 
taphe, 
i 

C’eft avec Mrs. de Mefmes & de Navarre qui 
voyagoient en Italie, que j’ai été en Corfe: 
l’Abbé de Caveirac devoit être du .voyage ; il 
tomba malade à temps.... Voltairt l’appelle le 
doux Caveirac : 
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Ecrivant fans efprit par pure modeftie , 

Et par piété même ennuyant fes leéteurs... 

Il vit à Livourne depuis un an : fon apologie 
de la St. Barthelemi (quoique fous un titre moins 
cruel) & une adhérence trop étendue au Clergé , 
lui ont valu l’exil à la mort de M. le Dauphin... 
Il fe montroit par-tout partifan des Jéfuites , fans 
faire attention , (dit M. Htlvtrius dans fon excel- 
lent Ouvrage pofthume de £ Homme, & de fes 
facultés intellecluelles') que le Janfénifme feul 
pouvoit détruire cette Société — ■ Caveirac eft 
une tête d’airain fortie des mains de Lyfippei 

Milles imitons are Capillos. 


On lui fait aujourd’hui l’opération de la pierre 
dans la veflie. Vous allez voir que fon cœur y 
fera tombé. La plupart des malades font bavards ; 
je fus le voir pendant fa maladie , pour tâcher de 
le convertir:... c’eft-là le mot: car il faut être 
pervers , pour avoir ofé écrire cette fauffe apo- 
logie de Louis XIV , qui fait l’opprobre de 
l’Auteur. 

fai appris un fecret dans mes voyages que je 
vais vous communiquer , mon cher ami . . . foit... 
— Quand Boîte définit la félicité , l’abfence de 
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tous les maux, & lapoffeflîon de tous les biens jj 
il n’eût jamais été heureux lui-même, parce qu’il 
n’eut pas été content... Soyons jufles Si fiers, 
tolérants fur les défauts autant que fur le mérite 
de nos amis ; & la vie fera de quelque bien pour 
l’homme incliné d’ailleurs à eh faire fon tourment. 

Je viens de faire une découverte qui m’a coûté 
des veilles & les plus profondes méditations ; 
découverte qui a -échappé à la plupart de nos 
Philofophes. . . capable d’impatierfter les plus hardis 
Icontemplateurs de la Nature. . . — Où ? quand? — 
ici . . . hier ... — où encore une fois ? — Au che- 
vet d’un malade... — Vous riez, dit M. Aba- 
die \ l’abfence des maux eh néceffaire pour nous 
empêcher d’être mifcrables... — J’y réponds... que 
des maux inévitables nous rendent bons , les 
meilleurs gens du monde.... dès qu’un homme 
eft malade , il ceffe d’être avare , libertin , am- 
bitieux , léger;. . l’avidité de l’or le quitt| , il né- 
glige d’en acquérir, tout lui fuffit , fans doute..; 
il fe fouvient alors qu’il eft homme : il n’écoute 
pas. . . il veut . . ; fes defirs ne tendent qu’au bien... 
à vivre . .. On ne fonge jamais à ce qu’il y au- 
roit de bon à faire dans le monde , que fur le 
point de le quitter. ..Tout homme de bien fe pro- 
pofe férieufement , étant malade , de paffer , dans la 
fuite, des jours dignes d’une mort fublime. ... 
C’eft-là tout ce qui peut fe dire en faveur de ma 
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ithefe... Pour que nous devenions meilleurs, il 
faut , fans autre forme préalable , nous rendre 
malades. Nos mets... nos veilles, notre art de 
vivre. . . font autant d’acheminements vers* cet 
état de perfe&ion. . . . Six Cuifiniers étrangers . . . 
force Punch, des Caillettes. . . opéreront ce bien 
dans peu : . . . Mais les chagrins , les douleurs , 
Ja mort font quelque chofe de réel. . . Terreur 
panique que tout cela. . . maux d’opinion, qui , ar- 
rivés à leur derniere extrémité, fe convertiffent 

/ 

en biens. . . Le plus effentiel , c’eft , fans doute , de 
laiffer un fonds pour fe faire enterrer , difoit le 
Chevalier Mfin à fon ami , . . . nos Prêtres ne fai- 
fant crédit qu’en l’autre monde... Ne vous en 
mettez pas en peine : ;On m’enterrera. . . Le tef- 
tament que voici , fait dans mes beaux jours , 
éclaircira mes héritiers fur le bien qu’ils atten- 
dent de moi après ma mort. Je laiffe -j- 18000 
liv. 6666 X 54666 à qui voudra. Fait à Téle- 
me, 1774. 

'J’ai fait fur les Langues & la Poéfie orientaîe j 
des remarques à ma portée... Les Chinois on* 
dans la leur un mot pour dire grand pèche , com- 
pofé de trois fyllabes , qui fe rapportent dans 
notre idiome à arbre , femme 8c ferpent ; 8c c’eft à 
Mr. Fouquet , Archevêque d’Eutropolis , que 
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l’on doit doit l’authenticité de ces recherches. (*) 
Les Arabes ont plulieurs mots pour lignifier une 
même chofe; ils en ont auffi dontunfeul ligni- 
fie fouventdeux chofes contraires, dit M. Che- 
vreaux. Hamin lignifie de l’eau chaude & de l’eau 
froide ; ala-hammo ou al-janno , le noir & le 
blanc : al-jaharo , Roi & efclave : al baflo , per- 
mis & défendu. Le commencement & la fin font 
allez connoître , félon eux , le fens d’un dilcours 
que les équivoques n’embrouillent fouvent que 
trop. Le Marquis Demi dit à fon laquais d’affir- 
mer toujours fur le ton fur lequel il le quelfion- 
neroit . . . Quand-ejl ce que je panas , lui demanda- 
t-il ? Je partas marda, répliqua le Péditeque : il 
partit effectivement en bon François le jour fui- 
vant , en volant fon maître. . . Lorfque Dieu faifoit 
les Anges, le Diable faifoit les Pages & les La- 
quais... Le C. de Gerfdorf, qui en avoit de li- 
bertins , à fon paffage à Livourne , en prit deux 


(*) Le ferpent qui tenta Eve, dit Rabelais, L. IV, 
C. 38 , étoitandouillique. Un Improvifateur Florentin , ha- 
bile Naturalifte, fans doute, a jetté un grand jour fur 
cette partie de la GenefTe. Il dit en un feul beau vers : 

» Lingannô il ferpt ch’era grojja , e lungo , 

Et-il donna par un gefte expreflif , l’explication de cette 
controverfc. 
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de louage , & fit faire la quarantaine aux Cens..'. 
A fon départ , ils fortirent des entraves du La- 
zaret. . . Si on étoit fervi par des gens raisonna- 
bles , il ne feroit pas néceffaire d’en venir aux 
expédients de cette efpece. 

On imprime à Livourne une édition augmen- 
tée , du Di£l. Encyclopédique , & le Sieur Bichia- 
ri met tous fes foins à la perfeôion de cet Ou- 
vrage célébré. Réufîira-t-il ? J’en doute. Diroie- 
on qu’un homme qui ne fait que médiocrement 
le François , fut rarement dans le cas que cite 
l’Ariofle , uno che và rà fa dove ritfca ? — Les Gram” 
mairiens fe déclarent ouvertement en faveur de 
Bichiari , & les Purifies en fecret. On a contre- 
fait l’Encyclopédie en Italie. (*) Des Théolo- 
giens même ont embelli l’ouvrage , & fortifié 
les articles de Théologie à la maniéré de leur 
pays ... Je conviens avec Voltaire , qu’une nou- 
velle édition corrigée , augmentée , & revue , de- 
vrait fe donner en France. . . fans. . . Le Convt- 
tlien^e , Cautorita nemica delprb publico , ehjlacula 
centum. L’Àbbé Serafini efl à la tête des Rédac- 
teurs , tous Italiens , qui lifent tout haut , pronon- 
cent lettre par lettre, indiquent les virgules & 
les points ; cacophonie , qui , très-loin d’embrouil» 


(*) V. Iatr. aux queftions fur l’Encyclopédie , Vol. I. 
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1er, contribue finguliérement à la juftefle des 
feuilles. L’art de faire des Livres eft devenu au- 
jourd’hui une manufacture pour rimprimeur & 
pour l’Auteur. Socrate , direz-vous , U Sage... 
n’ayant rien écrit , eftimoit mieux le papier que 
tout ce qu’il pouvoit y écrire.'. . Perfuadez cela 
à ceux qui broyent du noir , & vous rendrez un 
très-grand fervice à la littérature. Paris fourmille 
de beaux efprits : il en eft d’eux comme d’une ar- 
mée ; peu d’Officiers généraux , beaucoup d’Oflâ- 
ciers ftibalternes, un nombre infini de Soldats. 
Nos Livres ne font plus que des libelles , & nos 
Auteurs que des automates . . . 

t 

Mr. D'uk , Conful d’Angleterre en Tofcâne; 
joint un très-grand état à la plus belle maifon 
de Livourne , qu’il doit aux acquifitions fomp- 
tneufes qu’il a faites dans la derniere guerre , oii 
( dit Mr. de Jaucourt avec trop de zele peut-être 
dans un ouvrage qui devroit immortalifer la 
France ) les François ont reçu tout enfemble de 
l’Angleterre viftorieufe dans les quafres parties 
du monde, une généreufe paix, & la connoif- 
fance du jeu de Whisk. . . (Diâ. Encycl. ..) On 
attendoit à Livourne le Lord Wortley Mont ai gu , 
fils de Lady du même nom, tour-à-tour amie & 
ennemie de Pope, ÔC qui nous a donné de jo- 
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lies lettres fur Conftantinople... On le croyoit 
catholique en Tofcane, portant malgré cela le 
turban, qu’il n’ôtoit pas même dans l’Eglife des 
Grecs à Smyrne... Or, que n’accorde-t-on point, 
pour ne pas perdre entièrement des droits fur 
une tête ?... Mr. de Montaigu a fait les décou- 
vertes les plus intéreffantes & les plus rares dans 
la Paleftine , où les Turcs lui avoient permis de 
creufer dans les monuments exiftants... Des Mé- 
daillés envoyées à la Société Royale de Londres, 
lui font le plus grand honneur par l’utilité que 
l’hiftoire en retire. (*) 


( ¥ ) Un zele,... éloigné de l’ordre commun , vient de 
jetter en Egypte M. Wortlty Montaigu , fils de la célé- 
bré Lady qui a tranfporté en Europe l’inoculation de la 
petite-vérole. .. Ce Seigneur, né à Conftantinople pendant 
l’ambaffade de fon pere , héritier des biens immenfes de 
fâmaifon, & de toute la vivacité du caraâere de fa me- 
re , envoyé en France fous la conduite d’un Gouverneur 
très-favant, a pafle à Troyes les plus belles années de fa 
jeunefle, enfeveii dans l’étude des Langues anciennes , & 
des connoiflances dont elles font la clef. . . De retour en 
Angleterre , il y contraéla un engagement peu afforti ; & 
cet engagement, dont rien ne fut capable de le détacher 
(il follicita fon divorce à Livourne, c’eft un fait,) porta 
fon pere à le" déshériter , & à faire pafler tous fes biens à 
une fœur qui a depuis époufé le célébré Lord Bute. Réduit I 
à une penfion alimentaire , à celle que lui a aflurée le 
Grand-Seigneur Mahomet V, qui l’appelloit fon fils , les 
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Lord Montaigu étoit parvenu à juger, fans fe 
tromper , de quel pays étoit celui qui écrivoit 
dans une Langue même qui lui étoit étrangère. 
Il dit àMr. Scaccerni , à Ferrare , qui reçut devant 
lui des lettres d’Efpagne, que celle qu’il tenoit 
en main , non décachetée encore , venoit d’un 

Caftrat... Farïntlli lui adreffa en effet un violon 

« 

qui 


armes & les Lettres l’ont confolé des difgraces de la for- 
tune ; il a fervi en Allemagne avec diflinâion , & dans les 
négociations & dans les armées, fous le Duc de Cumberland 
& fous le Prince de Brunswick, donnant les, intervalles du 
fervice aux études , les plus profondes & les plus épi— 
neufes. Le Livre de l’Evêque Warburton , & la vérification 
des recherches qu’il rafiemble, firent partie de fes études. 
L’Evèque y employé parmi les preuves de la Religion chré- 
tienne , certaines infcriptions très-antiques, & encore exif- 
tantes fur un grand rocher au pied du mont Sinaï. Bien 
des gens en ont donné des explications , dont la diffem- 
blance ne fert qu’à prouver que ces infcriptions font en- 
core à explique.... Le dïfir de le faire d’une maniéré à 
n’y plus revenir , s’empare de Mr. Wortlty ; il s’y pré- 1 - 
pare par une étude approfondie & comparée des Langues 
qui peuvent donner cette explication : & la paix à peine 
conclue , il s’embataue , & part pour l’Egypte , où il jouit 
aâuellement de l’objet de fa curiofité. Le public jouira du 
fruit de cette favante excurfion, foit en recevant l’explica- 
tion des infcriptions du Mont Sinaï , foit en y renonçant , 
fi Mr. JV,rtley les déclare indéchiffrables. (V. M. Grojley 
dans fou Traité de Londres , Tom. I. pac. 127.) 
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qui avoit joué devant le Roi... Je ne puis vous 
dire quel étoit ce ftcrct , qui n’eft point au nom*, 
bre des Sciences exa£k*s... 

Si D«m Pernetti , dans Tes Lettres fur les Phyfio- 
nomies , m’eût confaité encompolànt fa huitième 
Lettre , j’aurois fupplcc à quelauss omiffions qui 
euffent peut-être éclaire - fa penfee , qu’il n’effleure 
qu’eti paffant. Cette Science familière à M. de Mon - 
taigu, eft Y Idengraphie des Anciens, qn Apollonius 
de Thyant favoit, fans doute, en difant à Jar- 
chas qui le faîua en Grec , que dans l’écrit qu'il 
lui préfentoit cacheté , il y manquoit !e DELTA : 
( Apol . de Thyant , T. III , Chap. XWd) . . . Prof m 
per Aldorijî a donné en 1689 à Rome , un Traité 
raifonné fur cet art merveilleux , plus en hom- 
me prévenu qu’en Philofophe : cette Idengraphie , 
félon lui , eft l’art de conjecturer par le caraétere 
& la main de l’écrivain , des difpofitions dans lef* 
quels il fe trouve en traçant les lettres . . . Gajfjn 
Schott en parle avec conviction : Idtngraphia non 
nijl ah ignorantïbus rcjicitur. 

En réfléchiffant qu’il eft des temps oit l’on 
écrit à la hâte, d’autres oît l’on écrit fans fuite, 
pefamment , lifiblement , & c. on conviendra que 
ce tour de gobelets , fans doute , s’il eft jugé fri- 
vole , a un dehors avantageux , celui de l’ufage 
qu’on en fait : c’eft le glaive au côté de l’homme 
prudent; l’occafion le fait valoir.,. 

.Tome /. B ' 
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L’an 1740, M.M. reçut une Lettre de Londre# 
pendant qu’il étoit à table ... En confidérant 
Amplement l’enveloppe , fans rompre le cachet : ... 
Hélas, s’écria -t- il, mon ami crt malade... 
Devinez-vous cela, lui dit quelqu’un de la Com- 
pagnie ? . . C’ert à l’écriture que je le vois , ré- 
pondit Mylord ; je veux que vous y liftez clai- 
rement les propres paroles de mon correfpondant 
& l’aveu de fa maladie. . . Cet ami étoit amou- 
reux d’une très-belle femme de Londres ; & fur 
des contre-temps de toute efpece , il fouffroir les 
maux les moins raifonn.cs & les plus vifs. .. Sa 
mort dépendoit de la répflite de fes amours... 
Rien né l’arrêtoit fur ce qu’il lui redoit à faire... 
Voilà bien du verbiage , dit Mylord. Il n’avoit 
qu’à dire tout uniment qu’il aimoit , pour que je 
le cniffe bien malade. 

Les Lettres que M. Wonliy écrivit à M. Laml 
de Florence , mériteroient d’être publiées un jour. 

J’ai fait des effais (lui écrivit-il) qui n’ont pas 
„ peu contribué à la perfe&ion de mes organes... 
» J’ai été en Allemagne tour-à-tour connu des 
» Grands, faifant mon apprentiflage de cavale- 
» rie dans leurs Terres ... j’ai cultivé les champs 
» en Suiffe & en Hollande , & je n’ai point 
» dédaigné de faire le portillon , ou de mener 
» la charrue . . . j’ai voulu effayer à Paris le ri- 
» dicule emploi d’un petit-maître; j’ai été à 
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f> Rome en petit collet , Sc j’ai figuré à Ham- 
»> bourg en grandes fraifes, débitant fous un 
» triple menton la parole de Dieu à l’envi do 
» les Minières. . . J’effayois fucceflivement tous 
»• les. cara&eres que Fielding dépeint dans fon 
» Julien ... J’avois le fort d'une guince, tantôt 
» fous les doigts d’une Reine; tantôt dans le, 
» gouffet d’un lfraélite craffeux. 

On n’a jamais bien fu ce qui avoit brouillé 
Ptpz avec la mere de Mylord Wortley : quelques-^ 
uns croyent que ce Poète avoit lancé quelques 
brocards contre le fils de cette Dame ; d’autres 
ont penfé que Pope .avoit eu l’indiferétion de ré- 
pandre dans Londres l’aventure qu’elle avoit eue 
è Confiantinople avec le Grand-Seigneur, îorf- 
qu’elle y rcûdoit en qualité d’Âmbaffadrice. 

Je commence par redlifier quelque difparates 
de la 1 o e . page de la première édition de mon 
Mémorial , & d’ajouter quelques nouveaux ren- 
feignements concernant le Chevalier Wortley 
Montaigu. Les preuves que j’avance , font tirées 
en grande partie des lettres du Chevalier meme , 
qu’il m’écrivit en différents-temps, & que je 
conferve. Voici fa première. 

Monsieur, 

Je vous fuis bien obligé de ce que vous avtq_ 
cherché pour moi unt occajton d'être utile à quel* 

B ij 


/ 


«o Mémorial 

qu'un. J 1 'durais fouhaité pouvoir Pitre à Mon ÿ 
ffeur... a: mais je ne le puis , ni en Angleterre , 
^o«r njy <iv#ir aucune correfpondance , ni a<7- 
teurs,pour être etranger. 

Je vous remercie de tidie avantageuse que vous 
jtvei de moi. Il y a du vrai , jl y a du faux : je 
ne fuis pas né à Confantinople ; c'ejl ma feeur qui 
y prit le jour. Le feu Sultan avoit des bontés pou r 
mai ; mais il étoit plus jeune de deux où trois années. 

L'hijloire de PEglift de Smyme nef pas vraie ; 
ear je ri ai jamais été en Turquie , dans aucun lieu 
dédié au culte qui pecht contre P Arithmétique. 

Etre couvert en Turquie , au refle , ejl le plus grand, 
refptcl ; comme , au contraire , la plus grande marque 
de mépris , y ferait J entrer dans un lieu de culte à 
tête découverte. 

Je fuis , 

Wortley Montai gu. 

Venife, 7 Janvier 177$. 

P. S. A* propos, vous me parle 1 du Turban; 
oui , Monsieur , je Palme , & je ne compte jamais 
m'en défaire. Eh cela ne vaut-il pas bien une em- 
plâtre de farine & de graijfe ? Je penfe que les inf- 
criptions fur des rochers de P Arabie Pétrée fcroitnt 
toutes déchiffrables , mais qu'elles rien valent pas la 
peine. Si vous voule[ rendre votre Livre plus correct , 
U y faut retracer P article qui me regarde : je ne 
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fuis pas ne à Conjlantinoplc ; cejl la Comteffe de. 
Bute , ma Jotur , qui y prit le jour. 

Extrait d’une autre Lktt re. 

De Venife ai Mars 1775. 

Il ejl jujle quil me foit réfervé à moi-même et in 
truire le monde fur ce qui me regarde , des que le 
jugerai à propos. A t egard des effets des mes voyages f 
je ne dois en informer que la Société Royale feule , 
à laquelle fai C honneur d appartenir ; je leur cm-, 
voye quelquefois une feuille , & je nen garde j ar- 
mais copie... 

Il a toujours la précaution de fceller fes lettrés 
avec trois différents cachets Arabiques , qui ex- 
priment des fentences du Koraa & fon ligne dq 
commandement. 

Voici à-peu-près la rie qu’il mene à Venife. 
Il fe leve avant le foleil , fait fes prières Muful- 
manes , fes ablutions & fes La{fis. Une heure 
'après, il éveille fon éleve, le plus fale émigrant 
de l’aride Abyflinie qu’il y ait à Rofette , Ville 
d’Egypte , où Madame Wortley demeure , &c de 
laquelle, par parenthefe, il fait élever une fille 
dans un Couvent de Florence, qui eft belle com- 
me l’amour. 

Il inÛruit ce Negre en exafl Philosophe, ea 

B iij 
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lui prêchant d’exemple : il lui donne des preu- 
ves fûre*, félon lui, de la Religion qu’il lui pref- 
crit; & c’eft en Arabe qu il le catéchiie. Tout 
le temps qu’il employé à donner des leçons , le 
Maure l’écoute avec les démonfirations les plus 
lignalées de la plus refpeétueufe attention. Les 
fpeftateurs, qui ne favent pas l’Arabe même, 
croyent que tout ce qu’il dit , en mérite réelle- 
ment de leur part. Le Négrillon eft les bras croi- 
fés fur la poitrine, les yeux fixés fur l’orbite 
Anglo-Turque pendant qu’il écoute : & pour ne 
contrevenir à aucun des rits Mufulmans, il mange 
à une table ifolée très-baffe, les pieds croifés 
fur un fopha , tandis que le Maure , fur un couffin 
plus bas , attend , bouche béante , les reftes de fon 
dîné : toute chaire impure profente par la loi , 
eft à la table du Seigneur Anglois. 

Venife prend ce Negre pour XEumolpt du Che- 
valier: c’efi: fon Page, fon difcipîe, & fa paf- 
fion ; c’efl lui qui fouleve le manteau blanc du 
vêtement Turc de fon maître , que deux Gondo- 
liers précèdent en plein midi avec des flambeaux 
allumés à la main. Il fume beaucoup d’une paf- 
tille particulière , qui reffemble au Bétel ; je crois 
que ce Seigneur , plus par habitude que par prin- 
cipes , fuce des jours entiers fa longue pipe d’i- 
voire. .. Plus il y a de fumée, plus il en paroît 
content. Croirait-il , comme les Manichéens , que 
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0e cette fumée il en naît des hommes 6 i des 
bipedes?.. inter fumum collocabant bipedes , qubd 
hoc animalium genus clarum & fuperbum ejfe fo- 
kat : non aliter hctc Jicut fumus globofus , & quafi 
Jurgidus in auras afeendit . . . Egidi. Strauch. Rec. 
Hift. Manicheifmi. Witt. 1658.) / 

Adam , Eve , & le Chevalier de Montaigu , ea. 
fuivant ce principe, font nés d’une fumée appro- 
chante. . . 11 fréquente aufli peu les Anglois que 
les Vénitiens. Rad^iwill, ce Prince, ti* quelque 
façon , célébré , lui a fait vifite ; & 1* coqverfatioi» 
qui , je veux le croire , eût pu être intéreffante , 
devint à rien , parce que le Prince ne parloil 
.que le Polonois , Si que M. Wortlty de Montaig tç 
ne fut dans quelle langue répondre à un idiome, 
qui lui étoit plus étranger que ce Prince Polo- 
nois ne fe l’eft fouvent à lui-même. Il voulut en- 
gager le Prince Sarmate à fe peindre les fourcils 
arec de la pommade rouge , & de faire croître fa 
barbe , à laquelle Montaigu met un foin atiflî re^ 
cherché que le Damoifeau le plus élégant de Pa^ 
ris en mettroit à fa frifure. 

Son Negre prétend que fon Signor paffe dans 
une grande partie de l’Arabie pour un petit- 
maître , & que l’étude de peigner & d’oindre une 
barbe, eft une art inconnu à nos perruquiers Si à 
nos baigneurs , qui n’appartient point aux parties 
étrangères à l’Europe. 

B iv 
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La relation qui fuit, vient de m’être envoyée de 
Venue par un ancien ami, (c’ertMr. de Moniellati ,) 
homme COnnu par lès vertus guerrières, amant 
que par- fes qualités fociaîes : il a eu d’illurtres 
amis , parmi lefquels il compte à jufte titre l’ai- 
mable Margrave de Bartith , mariée à la fœur 
de Frédéric , Roi de Pruffe. Cet aimable Vénitien , 
que j’avois connu à la Cour de ce Prince, eft 
frere à fon tour de Madame de Roccolini , femme 
■célébré par fon amabilité, par fes voyages, & 
par fon efprit. Elle avoit connu la mere de M. 
de MontaigUy rencontre qui l’avoit engagée à 
©ffrir au Chevalier fes fomptueux appartements 
à Venife. Mai» falloit-il un temple à ce Seigneur 
Anglo-Turc ? il en a fait une écurie ; & comme 
il n’eft point Hercule , il échappa à une condam- 
nation égale à celle que fubit ce Héros en Elide 
près A'Augias. fl ne nettoya point fes étables, 
& la Dame trop généreufe à fon égard ram alfa 
des ouvriers qui refirent les parquets , rehauffe- 
rent les dorures. Elle pafTa delà à la luftration 
de fes meubles... Ce fut Diane pour le coups 
qui fit ceffer la perte en Carie... Elle engagea 
Je bon Turc , qui fentoit trop le baume & le 
Tabac , de parfumer dans la fuite quelque autre 
maifon que la Cenne. L’indécence poliffonne du 
Négrillon avoit indifpofé plus que le rerte la 
Dame du logis, & l’avoit forcée à/e roidir contre 
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fes locataires. Montaigu protégea fon petit efcla- 
ve , ÔC ne le corrigea iùr rien. Il quitta même l’hô- 
tel , pour ne pas être forcé à quelque réparation 
que l’honnêteté exigeoit. Des amis de la Dame , 
fans ce biais, auroient Sacrifié le Maure au foleil, 
& en plein midi. Son Dieu infpira pour le coup 
les deux- individus ; & comme ils fortent peu , 
qu’i’s ne font point de vifites , on ne les voit 
jamais ; &: l’on ne s’empreffe plus de les connoî- 
tre pour les avoir trop vus de prirrü abord. 

De Montaigu paffa du Caivinifme à la créance 
de Rome , Sc'de-là au Mahométifme le plus ri- 
goureux. Il a fa demeure à Rofette, à 40 mil- 
les d’Alexandrie , où eft fa femme , fille d’un Au* 
bergifte de Livourne , forcée de fuivre la Religion 
de fon époux. Ses rentes vont à 6000 piaftres 
par an , que fa fceur Lady Butt lui paye de Lon- 
dres , & 4000 que la fublime Porte lui fait paf" 
fer. Il eft habillé à la Turque, Papules. Il fort 
très-rarement ; prefque toujours renfermé chez 
lui avec fa pipe & fon Maure , il dort par terre 
fur des oreiller qui lui fervent de lit & de chai- 
fe. Orgueilleux comme Lucifer , il eft avare com- 
me le Diable. La feule fociété qu’il brigue, eft 
celle de fon Negre, qui dort auprès de lui : il 
travaille après un Livre Arabe , qu’il fait traduire 
en Italien. A 1 4 heures, horloge d’Italie, il eft 
dans fon lit ; & une heure avant le jour , il eft 
fur pied. 
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Pendant le froid le plus vif, il va faire fes 
ablutions dans l’eau froide , en fe frottant tout le 
corps avec du fable; il commence fes friûions 
par les cuiffes , en defcendant aux pieds ; fon Ne- 
gre lui verfe de l’eau toute fraîche fur la tête, 
le lave, & lui peigne fa barbe. Il en verfe de 
même fur la tête du Maure. Pour achèvement 
de la cérémonie, il reprend fa pipe , fe tourne du 
côté du foleil, &c marmottant quelques prières, 
il fe promene une demi-heure après , en prenant 
du café. 

Son dîner confiée dans une foupe de raves 
ou d’autres racines, qu’il faif bouillir avec du 
mouton; furvient un ragoût, avec huit ou dix 
oignons : le foir on lui fert une falade , avec qua- 
tre fardines falées. On ne boit que de l’eau chez 
lui. Tous les Vendredis , fêtés par les Turcs , un 
Marchand Mufulman , qui vénéré Montaigu com- 
un fécond Mahomet , vient prendre fa part à ce 
fplendide dîner : on ajoute fimplement un grand 
gigot de mouton , un côq d’inde , ou une oye. 
Les refies fe réchauffent , & fe fervent le Samedi 
& le Dimanche , & jufques à la derniere con- 
fommation gargotique. Les convives croyent 
avoir fait ttois repas , d’un feijl dîner. Ses domef- 
tiques confiflent en une fervante très-fale, fai- 
fant tour-à-tour les rôles de valet- de chambre, 
de maître-d’Hôtel ôc de cuifiniçre. Deux vieux 


* 
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Gondoliers , qui n’appareillent leur barque qu’une 
fois par mois , obéirent en cela à la pareffe du 
maître, &C lui fervent à la fois de valets-de- 
chambre & de laquais. Il ne peut dépenfer plus 
de lîx paoii par jour, quoique fa table foit or- 
dinairement de 4 pcrfonnes. Voilà mot à mot 
l’iudoire détaillée de ce Héros Romancier. Ce 
n’eft point un homme iridéfiniflable d’ailleurs: 
No tus nimis omnibus , ignotus montur Jibi. 

Je montois fur un vaifleau de Hambourg , qui 
avoit accompagné dans leurs coutfes deux vaif- 
feaux Prufîiens, qui , fans doute, croifoient alors 
fur la Mediterranée pour reconnoître lesRuffes... 
J’ai fu du Capitaine, que, fous le Roi d’aujour- 
d’hui, une Compagnie de Marchands d’Embden', 
envoya quatre vaiffeaux fous pavillon Pruflîen aux 
Indes. ... Le Bey d’Alger demanda au Conful 
d’Angleterre, qui, avant l’arrivce de la flotille, 
lui en avoit annoncé l’abordage . . . qui étoit ce 
Roi de Pruffe que les François dépeignoîent . . . 
violent... mauvais voiün ... qui avoit enlevé fes 
Etats à une Reine d’Europe? ...Faitês-m’en le 
portrait à votre tour. ...» C’eft un grand Roi , 
» répondit le Conful ; voyez fon nom : H s’ap- 
» pelle Frtderictts Bonus Rcx ( Borus ). ” Un trait 
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H 

allongé à IV de Borus {Boruforum) devint pour 
le Bey un fujet d’épouvante ; il termina la con- 
teftation,& tout fut accordé à fouluit... » Voilà 
» comme un Négociateur adroit peut gagner en 
» peu de temps un point d’importance , (dit Ame - 
» lot de la Houjfaie dans fes Réjl. fur Tacite ,) 
> » dont on ne viendroit peut-être jamais à bout 
» par une longue négociation. ” Bonus ou Borus 
étoient,au relie, les mêmes mots pour le Dey; 
il goûta tellement les propofitions qu’on lui fit, 
qu’il avança qu’il ne fe fieroit plus qu’aux An- 
glois. Il fe porta à des injures très-rudes & très, 
mal agencées dans fon patois franc : (ftancefi non 
huomo , ma merda , s’écria-t’il , Ingleji huomo'). Ces 
ridicules expreflions déplaifent dans le moment 
qu’on les dit ; nous voudrions que les Barba- 
refques nous connurent mieux : mais les con- 
noiffons-nous , mon cher Abbé ? L’idée que le 
peuple de Livourne a d’ailleurs des Turcs, eft 
toute aufli difcordante que celle du Dey. . . On 
avertit M. de Ruterfort , chargé d’affaires des 
Ruffes , qu’il y avoit cent bêtes fur un vaif- 
feau : (Cento bejliè) ces cent bêtes étoient des 
Turcs. (*) 


{*) M. T. Smollet, dans fon Voyage F Italie & de 
France j cite un fait de cette efpece qui lui étoit arrivé à 
Feligno , près de Spoleto , où il comptoit païer la »nit..; 
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Frédéric le Grand, de fon vivant meme, tra* 
vaille à rendre Tes fujets de jour en jour plus 
commerçants. Lors de l’établiffement de la Com- 
pagnie des Marchands d’Embden, on demanda 
au Chef de la Compagnie fous quel pavillon on 
defiroit qüe les vaifleaux frétaient. . . . Sous pa- 
villon Prufîien : fut la réponfe. C’eft fort bien : 
mais c’eft au poids de l’or que vous forcerez 
les Deys de Tunis, de Tripoli, d’Alger, à le 
refpeâer. ... Eh bien , foit ; tout pavillon nous 
eft égal: arborez celui qui conviendra dans l’oc- 
currence. ... Ce propos venu à la connoiflance 
du Roi , il donna ordre qu’on ne prît d’autre 
pavillon que le fien. On refpeâe beaucoup la 
majefté fur la Terre ; mais on l’aime bien fur 
la mer : c’eft que la gloire la plus recherchée 

confifte dans l’eftime & dans l’admiration ; mais 
» 

la gloire la plus fenfible & la plus marquée, 
eft celle qui confifte dans la considération & le 
refpeâ. 


Le Camémre de U Locanda ne lui donna qu’avec répu* 
gnance la meilleure de fes chambres , en lui difant a 1 o- 
reille, .. Bifogna dir à fua Eccelença, che poco fa una Befiia 
t morta in quefia Caméra, e non e ancora lujlrata. M. Smol- 
let s’informa du nom de la Befiia; il apprit que c’étoit un 
Catolico Tedefco, qui fis rapporte à-peu-près à Hérétique 
Angloû. 


t » 
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Quand un Souverain s’occupe , comme Itf 
fait continuellement S. M. P. , du foin , non- 
feulement de gouverner lui-même fes Etats, 
mais encore de celui d’affurer la fubfifïance & 
le bien-être de fes fujets, il peut être adoré 
de fes peuples, admiré de fon fiecle & de tous 
ceux qui lui fuccéderont. La poftérité le pla- 
cera parmi les Grands, & fur-tout parmi les 
bons Rois. 

Je fus dîner le t z de Mai chez un Marchand 
François , nommé Dupoui , homme d’une poli- 
teflfe naturelle, marié à une jolie femme , dont 
l’accueil obligeant engage à la revoir toujours 
avec un nouveau plaifir. Stntili\ Capitaine du 
bateau Corfe , m’y avertit que le vent étoit à fou- 
hait , & qu’il partirait ce foir meme. M. de Berte - 
ht fe chargea de nos billets de fanté : à ta fuite 
de quoi f Mrs. de Mcfmcs , de Navarrt , de Jo- 
pecourt & moi , fûmes à bord à l’heure marquée , 
& peu après hors des chaînes. . . . Nous mîmes 
trente-lix heures à faire le trajet de Livourne à 
Baftie , auquel on n’employe ordinairement que 
fept à huit , fous vent favorable . . . Cette fois-ci 
1? mer paroiffoit de l’huile , tant elle étoit cal. 
me ; rien ne bougeoit , & les matelots dor- 
moient, copipiç s’ils étoient dans un jardin. 
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fcùil n’y eût qu’un tremblement de terre à crain- 
dre. Lycophron a fort bien défini l’art du Pilote, 
l’art où l’on ne dort point. Je fis tapage; je 
leur repréfentai le danger qu’ils couroient en 
cas de vent contraire... A force -d’agitation, je 
réuffis à les faire voguer, moitié à voiles, moi- 
tié à rames , & nous nous traînâmes enfin , 
'"âpres deux mauvaifes nuits , à la rade de Baf- 
tie. Nous reliâmes près de trois heures fur le 
Navire, pendant que l’on vérifioit nos billets, 
(j>er la Sanita) & que M. de Mefmcs s’empref- 
foit de nous faire loger , M. de Jopccourt & moi , 
chez M. de S. Marc, fon oncle, Intendant-Gé- 
néral des vivres, où nous trouvâmes deux bon- 
nes chambres , des meubles ruftiques Corfes; mais 
en revanche, le maître de la maifon, François, 
& aimable. Je me tranfportai vers dix heures, 
chez M. le Comte de Marbeuf , que j’avois vu 
er. 1757 à Luneville, où il avoit été attaché 
au feu Roi de Pologne ... Je n’eus pas de peine 
à me faire connoître, & je me félicitai avec 
tranfport de revoir ce Général dans une une car- 
rière où on lui doit certainement la même juf- 
tice que Stanijlas le Bienfaifant lui rendoit alors. 

Je le trouvai accompagné de quelques Officiers, 
au milieu d’un cercle de montagnards Corfes, 
décidant de certaines plaintes , qu’ils multiplient 
Couvent à deüein , connoiflant le génie fenfible 
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de cet équitable Chef. ... Il quitta fon cercle î 
je lui remis les lettres du Chev. de Bertllct, qui 
I’avoit prévenu de mon arrivée. ... Il m’offri t 
une chambre chez lui, n’y ayant point d’au- 
berge fixe à Bgflie; & l’hofpitalité connue dans 
l’Ifie ne pouvant avoir lieu chez un peuple pau- 
vre , oii le nombre des pafïants croiffoit de jour 
en jour. ... M. de BcrtcUt , au refte , lui mar- 
quoit que j’avois idée de voir Corte. ... J’ajuf- 
terai , dit-il , les moyens d’y aller fans rifque , 
les routes étant mal-fûres, & perfonne ne pou- 
vant voyager encore en Corfe fans eftorte , & 
fans des précautions très-férieufes., J’entrai dans 
fon cabinet avec lui, où il m’offrit de nouveau 
de rendre mon féjour en Corfe aufli fuportable 
que pofïïble ... de regarder fa maifon comme 
la mienne . . . formalités ordinaires de la part de 
ceux qui , comme M. de Marbcuf , connoiffent 
la Cour, & en pratiquent les ufages.... » Les 
» François , me dit-il , reçoivent le mieux l’é- 
» tranger qui voyage ; & , quelqu’éloignés 
»» qu’ils foient, ils honorent toujours leur Roi, 

» en bien accueillant leurs hôtes.... Si j’étois 
» riche, je ferois mettre fur la porte de ma mai- 
» fon , hofpltalitc : & tout homme qui a le 
» cœur tant foit peu porté au bien , devroit 
» regarder la fienne comme le refuge de fes amis , 

» où ils viennent fe délaffer & jouir” . . . Je crus 

devoir 
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0evoir répondre à cela , qu’indépendamment des 
interprétations différentes que donnent les peu- 
ples à ce mot intéreffant , Thofpitalitc étoit une 
prérogative unique à ce peuple , bonne à cbn-; 
ferver dans Tille. 

Le fier Germain qui appercevroit l’écriteau fur 
la maifon de M. de Marbeuf y diroit: » Entrons ; je 
« ne connois point le maître du logis ; mais j’ai, 
» lu dans Tacite , que dans mon pays on logeoit 
» indiftinâement ceux qui fe préfentoient pour 
» l’être. Le propriétaire de la maifon m’indiquera 
» une autre maifon oii on éxerce la même hofpitali-, 
» té ; j’y ferai reçu avec les mêmes honneurs. . , . 
» Paffons, diroit un Romain, ne foyons point A 
y> charge au maître. . . . Cela peut être , diroit le 
» Bourguignon . . c'eft d’ailleurs aux habitants dis 
» lieu , à faire les frais de la vifiîe qu’on leur 
»> fait. ... Je fuis furpris , diroit Monttfquieu , de 
» trouver ailleurs qu’en Corfe une enfeigne pa-j 
» reille. L’hofpitalité, très-rare dans les pays de 
» commerce ,fe trouve admirablement parmi les 
» peuples brigands.... C’eft un palais, diroit 
» Guilliaumt F en . . . paffons ... un toit fans or- 
» nement convient feul au fage : ” Hofpiùum me* 
diocre f tpienti fufficit : me igitur priyatus Hofpitio ex - 
cipiat cujus fortuna par fit mea... excejfus cnim majo- 
rent ajfiertmolcjliam fapientibus , quam Domino dejfec- 
«aî.Vita ApolThyan.p. 4i,Ch.23,éd.de Leiplick. 

Tom /• C 
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Je dis que tout ce que Boswel avoit publié fur 
JPaoli & fur l’accueil flatteur que le Comte avoit 
fait à cet Auteur, fe trouvoit en quelque façon 
répété en moi. ... » Je connois l’un & l’autre , 
» fut la reponfe du Général ; & je vous crois peu 
» prévenu fur ce qu’un Auteur peut écrire par 
» abondance de cœur. 

» Paolin’eû point un homme li rare que nous 
» le dépeint Bofwel; il ne s’exprima jamais comme 
» Bofwtl le fait parler; l’imagination frappée 
» de cet Auteur fur le mérite de fon Héros, 
» l’aveugloit. ... Je l’ai fuivi, ce Paoli , ... & 
» je n’ai vu en lui qu’un homme ordinaire, 
» qui, avec l’efprit de fon pays, profitant de 
» l’inclination du peuple à le croire un grand 
» homme , facrifioit ces mêmes peuples fous le 
» fpécieux prétexte d’une liberté prochaine; il 
» dcpouilloit tous ceux chez lefquels il la voit 
» de l’or, maîtrifant les efprits fanss’afîiirer des 
v cœurs. Les Corfes , dans les commencements 
» fur-tout, lui étoient attachés , au point qu’ils 
» échangèrent avec empreffement la mauvaife 
» monnoye qu’il frappa , dont la livre, mife à 
» l’eïïai , n’étoit évaluée qu’à iz fols, & celle de 
» 4 fous réduite à i monnoye de France , au 
» taux courant. . . Je ne fuis plus furpris après ceci , 
» que les Athéniens doutaffent fi le Roi Philippe ne 
» s’étoit point laiffé mourir exprès pour les trqm- 
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# per. J’ai dîné chez lui à Corte, moi quatrième, 
» fans aucune idée de méfiance pour fur. Je 
» l’engageai à venir de même dîner familiére- 
» ment chez moi à Baflie : il accepta , pourvu 
*» que je permis à 500 de fes Corfes, de l’efcor- 
» ter en route.... C’étoit fe méfier de fesvain-i 
» queurs. . . On nous offrit de nous remettre 
» Paoli mort ou vif : des Corfes mêmes nou* 
» l’euffent livré... On arrêta leurs démarchés^ 
» en faifant ébruiter , que s’il arrivoit le rnoin» 
» dre défaftre à Paoli, toute la nation en feroit 
» refponfable. . . Six cents hommes épaulèrent 
■» fon embarquement, lors de fon départ de l’ifle. 
» Nous lui dîmes de bon cœur ce que Fonte - 
» ntllt met dans la bouche d ’ Andromède qui voit 
» Per fée . . . 

V a fuis , te montrer que je crains i 
Seroit te dire que je t’aime. 

» Mr. de Cojla , ancien Officier de Roya U 
» Corfe , que Paoli par des griefs à lui particu- 
» liers avoit détenu dix ans dans les prifonsde 
» Corte , après que cet Officier eut quitté le 
» fervice de France, & qu’il rentra en Corfe 
» pour s’y fixer; ce Mr. de Cofla eut ordre du 
»> Gouvernement François de s’éloigner du voi- 
» finage de Paoli , de ne fe laiffer aller fur-tout 

C ij 
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v> à aucun excès de vengeance, qu’il en répond 
y» droit de {a tête...” { 

C’eft-là à-peu-près la convention que j’eus 
avec le Général François : on rapporte rarement 
un fait dans les termes qu’il s’eft paffé; c’efl 
un vice inévitable dans tout difcours, qui va 
d’une bouche à l’autre... Toute tradition orale 
eft défedueufe dans le verbe . ... il y a toujours 
trop d’énergie, ou trop peu, & jamais le même 
fens ne s’y retrouve. Je demandai enfin fi Mr. 
le Duc de ChoifctU (duquel on difoit que la 
Corfe étoit le Royaume,) offrît effedivement 
un Régiment à Paoli avant qu’il n’achevât le mal- 
heur de plufieurs familles par fa fuite, & que 
Paoli recommandât à fa place Mr. de Buttafuoco , 
qui quelques mois après eut un Régiment Corfe. 

Guardb e cogli occhi tl rider rifpofe tacendo. 

Gafforio , autre ami de Paoli , dont le pere a 
été la vidime des Génois , eft aduellement Ca- 
pitaine au Régiment Corfe nouvellement érigé... 
Il a vingt-fix ans tout au plus , & s’eft diftingué 
du temps de Paoli avec tout l’éclat d’un guerrier 
Républicain... Paoli l’abandonna; eh qui a-t-il 
fauvé ? 

L’Empereur , qui vit Paoli à Mantoue, 
forma de ce Chef l’idée la plus vraie de toutes 
peut-être; il dit que Paoli gagnoit plus à être 
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TU de loin que de près ; minuit prceftntia famam. 
Au milieu de fon difcours avec ce Monarque , iL 
s’écria dovt ci Libcrta ci Patria ; iovt non cV Li- 
béria non c*c Patria . » Tous les peuples pauvres , 
»> dit Montefquieu , ont une patrie , & les peu- 
» pies riches ont toujours perdu la leur. . .” 

Sa Majelïé doit avoir infiflé fur la vie errante 
qu’il meneroit en Europe. » Je fuis en cela , fut 
faréponfe, l’exemple de Jefus-Chrift, qui nous. 
*> ordonne d'éviter la perfécution par la fuite.—' 
Il promit, en partant, aux Corfes qui l’accom- 
pagnoient au vaiffeau Anglois fur lequel il 
s’embarqua , qu’il rentreroit dans l’ifle fous 
pavillon Corfe , une branche d’olivier au haut * 
du mât.... „Les Anglois nous ont abandonné, 
» écrivit-il , ces fiers partifans de la liberté n’ont 
*> contribué en rien à celle des Corfes. . . L’édit' 
v> publié à Londres même en 1764 , qui défen- 
» doit aux fujets de la Grande-Bretagne de com- 
»* mercer avec les Corfes, & de leur prêter le 
» moindre fecours, n’efl point à la décharge 
» d’un peuple qui promettoit de nous venger... 
» & qui regarde la liberté comme un bien qu’on 
» ne ravit qu’aux brutes. Vous fouvient-il en- 
» core des premiers éléments de Phifloire ? Dans 
» celle d’Italie fur-tout , Othon II , Empereur 
» d’Allemagne, voyant que les Italiens ne fai- 
» foient aucune difficulté de commettre des par» 
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» jures , défendit que l’on crût perfonne en Ita- 
*» lie fur fa parole : Etcnim ego bonus impèrator. 
» Après nos efpérances déçues en Angleterre, 
St ne croyons plus qu’aux effets courants de la 
» Banque ; il n’y a plus de fureté fur rien dans 
» le monde : depuis hier feulement , je croyois 
»> le Révérend Palafox avec les Anges ; aujour- 
» d’hui le Pere Maraÿni me dit qu'il eft en en- 
» fer ; on me dira bientôt aux antipodes fupé- 
'*» rieurs.” > 

Nous dînâmes ; & quelques arides que foient 
encore les alentours de Baftie, nous eûmes à ta- 
ble tout ce que la faifon fournit d’ailleurs dans 
les grandes villes,... Mr. de Marbcuf demeure 
*u College des Jéfuites, embarqués, depuis le 
nouveau Gouvernement , pour Gênes , & de-là 
pouf l’Etat du S. Pere : ils eurent deux autres 
Colleges à Ajaccio & à Calvi , oh ils fubirent 
le fort de leurs Confrères', qui , vu les Conftitu- 
tions qui ôtent toute volonté propre aux Jéfui- 
tes , ne font en Europe ni François , ni Efpagnols, 
ni Allemands , mais Jéfuites , dit Mr. de la Çhalo - 
tais ... fi amo Vtnetiani , e poi Chrifiiani. . . On 
ajufte pour le Commandant-Général de Pille , le 
Séminaire, qui fera rendu logeable dans peu. 
On avertit, pendant que nous dînions, Mr. de 
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Marbeuf, qu’un muletier qui n’avoit été qu’à mi* 
chemin de Corte, avôit eu neuf mulets de tués 
par les mutins , qui ébruitoient qu’ils ne feroient 
plus la guerre qu’aux bêtes de Comme, aux mu- 
lets, aux chevaux; que par-là les Troupes Ce 
trouvant embarraffées pour les vivres , il falloit 
de bonne guerre faire main-baffe fur-tout ce qui 
avoit de longues oreilles ou des cornes... Quand 
une fois il n’y auroit plus d’a'nimattx de cette 
«fpece , il feroit temps alors d’en venir aux -Fran- 
çois... D’après ce Dilemme CorCe, il y a tout 
à craindre que les François ne s’en reffententv. 
Près de 3000 mal-intentionnés tirent furlespaf- 
fants, n*en manquent aucun, & Ce répandent 
dans tout le pays : vous -ne pouvez -niTétf ap- 
procher , ni les voir; malheur- à vous s’ilsWoiiS 
découvrent... Les troupes font harrafféès au point 
qu’elles ne peuvent compter exactement -fur un 
jour de repos : à voir tout cela cependant, on 
diroit que tel eft le bon phùfir des François, 
tant ils y vont gaiementt... Malheureufemént 
mon cher ami, Lais te pojfede, fans que ht -en- foii 
pojfcdé. 

M. de Marbeuf Ce- prépare, après la con fuite 
générale fixée au mois de -Juillet , d’attaquer les 
Rebelles avec 6000 hommes de bonnes Trou- 
pes, fix bourreaux & deux Prêtres.... Tout ce 
qui fera pris les armes à la main , fera mis à 
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mort. Ces Rebelles ont un Moine pour CheQ 
qui paye largement fes bandits, & qui reçoit 
par des vaifTeaux Barbarefques à des rades éloi- 
gnées , de l’argent & de la poudre ; il donne 20 
•fols par jours à tout Déferteur François qui fe 
joint à lui; il harangue fa petite armée; & 
croyant combattre pour la Nation, il encourage 
fes Satellites à bien tuer leur monde , fans faire 
attention au diftinâif reconnu du Génois au Fran- 
çois. ... Le Prophète Jérémie eft le fantôme qu’il 
^évoque. Il diftribua le mois paffé des billets 
écrits , fur lefquels il n’y eut que le Texte du ch. 
;i6 ,Verfet 16 du même Prophète... Je m en vais 
• mander plufiturs veneurs fui Us vtneront par toute 
\ montagne & par tout câuau , & par tous Us per- 
tuis des rochers.... Ce Moine fait fon métier, & 
ai’abufe pas moins de la ftupide crédulité du peu- 
ple. ... On a trouvé chez les Corfes , comme 
chez les Illinois, de petits marmoufets de cire, 
pour repréfenter ceux dont on veut abréger les 
jours ; & c’eft au cœur que l’on perçoit ces figu- 
res. ... En France même, d’après VoUaire , ces ex- 
travagances étoient employées au XIII e . fiecle par 
Robert cC Artois & fon époufe contre le Roi de 
France & la Reine . . Ce n’étoit pas direâement 
enfeigner le Régicide : on établiffoit des prin- 
cipes comme indubitables, &dans l’occafion on 
lai fia le fanatifme tirer les conféquences . . Toutes 
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les horreurs de quinze fiedes , renouvelées fou- 
vent dans un feul , font l’Hiftoire du fanatifme. On 
a laiffé ces marmoufets aux Corfes , mais on les a 
défarmés. 

• \ ■ * 

H y a à Baftie près de 1500 hommes de gar- 
nifon , & dans toute l’Ifle trente bataillons de Trou- 
pes réglées. M. de Bufcvant , Major General des 
Troupes du Roi, étoit chargé, de mon temps, 
d’une partie du détail militaire , au grc de M. 
de Marbeuf , qui en faifoit tout le cas imagi- 
nable. ... La partie des vivres eft confiée à M. 
de St. Marc y homme intégré, l’homme de la 
montagne de Tom J ont s , qui cultive fon Jardin. 

Ne in quel campa le rauche il fuo dilelt^ 

Colombelle perb non lafceranno 
Di cantar i lor lai ne il ventofo 
Olmô non lafeera la Tortorella . 

L’Intendant du Roi dans l’Ifle, eft M. de 
■Chardon : a tous les coins de fa falle , on voit 
fes armes parlantes, que mon voifin me fitap- 
percevoir à table : il y a de la vanité à vou- 
loir être plus qu’on n’eft ; mais il eft fouvent ri- 
dicule d’afficher ce qu’on eft; je ne m’arrêtois 
qu’aux trois chardons deFécuffon. . . . Vungant dùm 
faturent. 
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Chi fairica la Cafa in Pia^a 

O che e troppo alla o troppo bajja. 

M. le C. de Marbeuf a fait conftriiire une 
maifon d’un goût particulier hors de Baftie , au 
bord du chemin que les troupes Françoifes font 
versCorte, qu’ils font bien, & que les forces 
réunies des Corfes, vu la méfintelligence qui régné 
entre l'armée & les gens du pays , n’euffent point 
achevé peut-être. Cette maifon n’a rien de l’ar- 
chitefture qui caraûérife d’ailleurs les palais 
d’Italie ; elle n’eft que jolie: comme les proportions 
décident d’ailleurs de la jufteffe d’un bâtiment , & 
qu’il y a autant de maniérés de bâtir que de 
voir , Mr. de Marbeuf n’a fuivi en cela que fon 
coup d’œil. L’étui fur la coupe de C refus , faifoit 
préfumer une connoiflance aufïi infaillible des pro- 
portions de cette coupe , que celle qui donna à 
Vitruve & à Salomon l’idée de leurs Temples. . .. 
Comme le jardin qui eft auprès , ne répond point 
encore à l’élégance du bâtiment , il dit avec 
raifon que celui qui bâtit fur un grand chemin 
ne finit jamais : c’eft la feule maifon dans ces 
contrées, qui réponde à l’idée que Sanfowin fe 
formoit du joli . . . Au-de/ïus de la porte de la 
maifon , on lit en lettres d’or. . . . Fait par le Com- 
mandant en Chef des Troupes Françoifes en ly CS ... . 
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Infcription modefte , qui invite à rechercher dans 
PHiftoire de Corfe,& le Commandant 8c l’ar- 
chiteûe. ... L’olivier 8c le laurier ne parlent 
point, mais ils donnent des marques de ce qu’ils 
valent. Le grand chemin s’étendra jufqu’â Cotte. 
Je demandois pourquoi on n’employoit point des 
gens du pays pour faire cettte béfogne... Un Offi- 
cier, auffi poli qu’infiruit, me dit qu’on n’étoit 
point en pays ennemi, ni porté à faire comme Cin- 
cinnatus. 

Qiuz demfcrat lobus fatigatis , hoflibus impofmt juga. 

\ * 

L’équité n’eft jamais-là , au refte, où la pro- 
portion efl léfée : or , ce n’eft pas peu gagner fur 
l’efprit attentif des Corfes, que d’employer le Sol- 
dat à fe rendre utile à une Nation qu’il a fu vain- 
cre. . . . 

Vis pour moi, pour toi, pour tous nos amis, 
mon cher Kelli ; réfifle aux modifications 8c aux 
formes , oppofe à tes chagrins un parfait oubli 
de la mort. ... Ce préambule m’a mene loin de 
la Corfe... qu’importe? il me ramene à toi.... 
Renouons.... Par-tout où il y a des François, 
il y a des Livres : en furetant chez le feul Bou- 
quinifte qu’il y ait à Baftie, je mis la main fur 
un Bouquin fort ancien imprimé à Madrid en 
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1598. Quelle découverte pour un curieux! Pal* 
gebre étoit connue dès le 15 e . Siecle en Efpa- 
gnc. . . Je fubis en cela ce qui arrive à tous ceux 
qui achètent des Livres fur le titre. Ce beau Traité 
Üalgrebre fe réduifoit à la méthode de remettre 
les entorfes, que les Efpagnols appellent alge- 
hrày & ceux qui traitentde cet art, algebrifias : 
c eft , dans bien des pays. . . . l'algebre du Bour- 
reau. . . L'algebra del Boja . Voici le titre du Livre 

Inflitution que fu Majtjlad Mando ha\er al dottor 
Mercado fu mtdico de caméra para el provechia- 
mento y examen de los algebrijlas , y por el Li- 
bro entitulado ajle de la algebra , traclato de la 
Conjlitution de los hueffos de la Luxacion o des 
Confciejlo de Us Ligaturas &c. Madrid , 1598. 

Un autre Livre que je vous enverrai avec 
celui de la prtfence corporelle prouvée pojjible en 
plufieurs lieux à la fois , Paris, 1768; c’ert celui 
qu ’Argil publia en 1700. ( v. Nouv. delà Ré~ 
pL des Lettres .) Qu’en conféquence de l’alliance ré- 
vélée aux Chrétiens, l’homme peut être transféré 
la terre fans paffer à la mort ; ce qui fît dire à 
St. Evremont , qu’il fouhaitoit que fon médecin 
traduisît un chapitre du Livre qui enfeigne à ne 
point mourir . . . On réimprime ce Livre baro- 
que à Paris. 

Mais voici quelque cho'e de plus fi igulier : tA- 
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katomie de J. C. faite par Bart. Zuchi Monça % 
17H. Doloroft offtrvaçioni fopra i capelli , nafoy 
rentre , barba, lombi, cofcie ,& . .. </i JcfùCriJlo 
amort de Cuori. Ce Livre original en tout , écrit 
dans le llyle famélique & convulfionnaire des Z in» 
Itndorffîens , adonné au Comte, Auteur de cette 
fefle, l’idée des Profélites qui fuivUTent fes ma- 
ximes. C’était le Livre daflique du Comte ; il 
prêchait fur tous les points baroques qu’il con- 
tient. Perfonne ne riait , excepté le Comte , qui 
fe couvrait de fon chapeau toutes les fois que 
les plaisanteries qu’il débitait occasionnaient en lui 
les convulfions du rire. 

N. 

C’eil ici la place d’un conte que l’on débite 
au fujetd’un Millionnaire Jéfuite , baffoué, tenaillé, 
martyrifé au Japon pour caufe de Religion. Ce 
Jéfuite échappé aux tourments , fut renvoyé en 
France; un de fes amis (hypothefe pofée , qu’un 
Jéfuite puiffe en avoir) lui dit qu’il avait été 
bien fou de courir rifque de mourir fous les 
coups , & qu’il eût mieux fait de relier en France. 
Hélas ! répondit l’ex-martyr , tu ne me parlerais 
pas ainfi , fi tu pouvois concevoir le plaifir qu’il 
y a de perfua4er aux autres ce que l’on ne croit 
pas foi-même. Le Comte Nogarola , exécuté a 
Venife entre les deux colonnes , dillribua un tas 
de fous à douze aveugles quelques inllants avant 
de mourir, pour qu’ils entonaaffent un Credo après 
fa mort. 


/ 
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Doftes hypothefes que tout cela, me direz- 
vous. Notez cependant, que l’efprit ne connoît pas 
les chofes fpar elles-mêmes; il ne les connoît 
que par leurs idées : ainfi notre connoiffance eft 
réelle, lorfque nos idées font conformes à la 
réalité des chofes . . . mais comment s’affurer que 
nos idées s’accordent avec la réalité ? . . Voici 
comment Hudibras réfout la queftion : » Quand , 
» dit-il , une vapeur hypocondriaque févit dans 
» nos entrailles , tout dépend alors de la direc- 
» tion qu’elles prennent : en remontant vers le 
» cerveau, elles fe convertiffent en idées fubli- 
» mes ; s’affaiffent-t J elles , il en naît un pet ”. .. 

• r * 

J’affiftois à l’introduflion de Mr. le Comte de 
Marbeuf aux Etats , où depuis il a pris la pre- 
mière place au-deffus de celle qu’occupe le 
premier Préfident , . . De trois harangues que l’on 
fit , le public les crut toutes mauvaifes ..." Le 
Procureur du Roi exagéra le mérite du Chef, 
par des éloges vuides & ftériles, qui ne préfen- 
tentque des mots, fans rappeller les a£Hons qui 
v illuftrent. . . . Cette journée m’a plus pefé que 
mon habit, dit Mr. de Marbeuf ; & quand 
l’Orateur parla de mes freres, je craignois à 
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tout moment qu’il nommât celui qui eftfou (*). 

La ville fiit éclairée le foir : toutes les bar- 
ques arborèrent différents pavillons; & il y eut 
par-ci par-là quelques fiifées de tirées ...On vit 
le portrait du Comte entouré de lampions à la 
maifon de l’amie de M. de Marbeuf , Madame 
de Vareft , avec les mots : Vive Marbeuf en let- 
tres de feu.... C’étoit un véritable feu de joie; 
tandis que dans bien des maifons Corfes , ce n’é-. 
toient que de (impies feux d’étoupe : (i j’avois eu 
ma part aux rejouiffances, je me ferois corrigé 
fur la remarque que fait le Comte Algarotti. 
» L’argent, dit ce joli Ecrivain, que nous em- 
» ployons en tabatières & en pompons , fervoit 
» aux anciens à célébrer la mémoire des grands 
» hommes par des monuments dignes de paffer 
» à la pofterité . & là oit on brûle des feux de 

» joie pour une viôoire remportée, ils éle voient 
» des arcs de triomphe de porphyre & de marbre 

Ai tempi (foggi fi va alla gloria per via fiorita. 

Parmi les bambochades & les tranfparents 
aux fenêtres de quelques maifons , j’y remarquai 
S. Denis dans la gloire , & Paoli couché le cul 


(*) Le frère du Général étoît Gentilhomme de Ma- 
dame la Dauphine, & devint effettivement fou dans les 
appartements de Madame Adélaïde à Compiegne : il fut 
conduit au Château de Ham en Picardie. 


Digitized by Google 


a* Mémorial 

à nud , fur lequel fe trouvoient les trois fleuri 
de Lys, que le Page de Chanios y avoit deflinées. 
De la bouche du Saint fortoit une fuiee ; & au 
bas du lit, on lifoit les roots que voici : 

S. Denis rioit à force 

De voir des Lys François fur une fejje Cor/e. 

Je me promenois , une canne à la main , Tuf 
le grand chemin de Corte ; deux femmes fe pri- 
rent de paroles, & fe coudoyèrent d’importan- 
ce : je les féparai de mon mieux j’appellai ; 

il accourut un homme, qui ramena une de ces 
Parques vers Baftie, & renvoya l’autre au village 
voifin : toutes deux crièrent qu'elles fe plain- 
droient de moi , pour les avoir empêchées de fe 
batrre. 

t 

JD elle loro Boche piu\ rauche chc fajjbfcorreala Vocù 

Je priai l’homme de leur faire mes excufes^ 
quelles acceptèrent, en rendant chacune un bai- 
fer à fon conduâeur , après avoir regardé fi au- 
cun Corfe ne les voyoit. Ces infulaires font ja- 
loux & defpotiques vers leurs femmes, defquel- 
les ils aiment mieux recevoir des foumiffions 
que des careffes. Les hommes y font par-tout 
plus dégoûtants qu’aimables ; & ces infulaires fous 
diverfes nuances ont tous les mêmes défauts, les 
mêmes vices. Les femmes Corfes fe mirent dans 

des 
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des miffeaux quand elles s’ajuftcnt. . . J’en vis une 

faire fa toilette au bord d’un fleuve ; elle arran- 
gea fes cheveux, fe para d’une fleur, & fut un 
quart-d’heure devant ce miroir champêtre avant 
de s’y trouver des grâces : elle quitta le ruifleau 
pour s’enfermer dans fa cabane, y concentrer 
dans fon cœur le plaifir de fe croire jolie... 

Las du commerce des hommes , mon cher 
Kelli , je fais aflez ma fociété de mon miroir j 
mon image y fourit quand je ris ; pleuré-je ? cette 
image chérie gémit avec moi : elle repofe quand 
je dors , elle ferme les yeux, elle s’agite à mon 
réveil ; mille grâces me la font aimer : c’eft l’a- 
mour-propre perfonnifié, tendre, reconnoiflant, 
modefte ; il rend tout ce qu’on lui donne. Je lis 
de ma profe, je m’écoute, mon miroir fe tait, 
il eft pour moi l’ami le plus complaifant & le 
plus fidele. 

Subridtl quando ridtnttm ctrnlt imago. . . 

Et tucum Loqutris tacet imago tibi... 

Revenons-en aux femmes Corfes. . . Quand les 
Génois fe trouvoient avec des femmes de l’ifle , 
ils ne quittoient point leurs armes, depuis qu’en 
1215 , une Dame Corfe fe vengea d’un Romain 
d'une maniéré peu commune. Il avoit violé la 
chafteté de fon fexe, en abufant de la fienne. 
>» Que me refte-t-il à faire ? s’écria-t’elle ; il m’en- 

Tome /. D 
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» leve une fleur qui faifoit le plus bel orne' 
» ment de mon état; je le priverai de l’hon- 
*» neur du lien. ” Elle l’accula d’avoir volé la 
bourfe à un efclave. ... Le Pere Sévere, que je 
vis à Capraja, ajouta : » que n’a-t-elle fait 
» comme le Prophète ? Tergtns os fuum dicent : 
» non fum operata malum 

La fobriété des femmes dans ce pays eft très- 
au-deflus de celle de leurs maris , cruels au point 
de leur faire fouffrir la faim 6c la foif, répétant à 
tout propos l’adage de S. Jérome : Sponfa Chrijii 
jejuntt , & Vinum fugiat ut Vcntnum. Elles s’em- 
braflent fouvent entre elles, pour fentir à l’o- 
deur, dit Aulugellt, fi elles ont bu du vin à 
leurs repas... Leur nourriture eft le lait, les 
châtaignes 6c le fromage ; . < . . 6c au défaut de 
tout, elles font pour ainfi dire au-defliis de la 
faim : elles fe nourriflent de voir manger leurs 
hommes , qui fe mettent au lit quand leurs fem- 
mes accouchent d’un enfant mâle ou femelle. 
Dans cette pofture , (dit Mr. de Pas» dans fes 
Recherches fur Us Américains , en prêtant le mê- 
me ridicule aux Nations des Indes occidentales) 
ils contrefont les malades, gémiffent, fe font 
faigner , 6c reçoivent les vifites de leurs amis , 
qui viennent plutôt les plaindre que les compli- 
menter, tandis que leurs femmes fatisfont aux tra- 
vaux les plus grofliers du ménage, reçoivent 
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leurs convives , & leur préparent des rafraîchif- 
fements & des gâteaux. 

Il feroit difficile d’expliquer ces contrafles ; on 
a vu des femmes à peine délivrées du fardeau de 
leur groffeffe , gravir les rochers , rouler des 
pierres fur les Génois., combler des défilés, 
combattre pour la vie de leurs maris... Une de 
ces femmes fauva fan Pitro , que des Bandits atta- 
quèrent dans un jardin ... Elle fe jetta entre eux* 
en s’écriant : ftrmatc vit io Camo . 

On aura bien de la peine 4 mettre un ordra 
fiable dans la maniéré de régir les Corfes , & à 
faire faire à cette Nation tout ce qu’une autre Na* 
tion feroit par les bonnes loix & le raifonnement 
ailleurs. La paix dans l’ifle eil aujourd’hui le feul 
but des François... Tout réuffit à Timothée , qu« 
l’on peignit tenant en main un filet ou les villes 
venoient fe prendre pendant qu’il dormoit... Il' 
faudra du temps avant que la Corfe n’en foit à 
«et état de fécurité , où le bon ordre veille quand 
le Chef dort. En attendant quh clamor vocat & 
turha favtntiumt je.confeilie à tout Timothée de 
Veiller. 

» Je penfe, me difoit Mr. de Mdtbtuf, à nous 
A attacher la Nation par de bons procédés , en 
» U convainquant fur-tout que le Roi a foie 

D*. 
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» d’elle , qu’il pourvoit à fa confervation. ” Il 
faut dire auxCorfes : Devenez agronomes, enri* 
chiffez la terre , payez en filence les bons plai- 
sirs de vos maîtres ; il Vous faut' un frein , fou- 
mettez-vous-y. Il feroit à fouhaiter en échange 
que toutes les fois qu’un Intendant eft à table, 
un Héraut, derrière fon fauteuil, lui dît à cha- 
que fervice : » Confidérez, Mr. , que peut-être il y 
»♦ a dix mille infortunés dans votre départe- 
» ment, qui fe font couchés hier fans fouper, 
» & qui n’ont point à dîner aujourd’hui. ..” Il 
faudroit perfuader à ce peuple, que l’Intendant 
du Roi de Corfe penfe à faire dîner & fouper 
fon monde , à régler fur-tout fon appétit fur 
celui de fes convives... 

On ne fait ce que c’eft en Corfe qu’une per- 
ruque , un chapeau , un chariot : il n’y a pas 
dans l’ifle cent toifes quarrées de terrein fur 
lequel quatre roues puiffent paffer : leurs chè- 
vres, qu’ils ne tuent point, les nourriffent & 
les habillent... ils ne recueillent pas plus de bled 
qu’il leur en faut. . . iis auroient de l’huile , s’ils 
la favoient faire : le gibier y eft excellent ; mais 
ils n’en mangent point.,.. C’eft dommage, fé- 
lon eux , d’ufer la poudre & le plomb à tuer 
des animaux : il Vaut mieux le garder , difent- 
ils, pour dépêcher des François.... Us labou- 
rent la terre le fufil fur l’épaule ; ils alloient à 
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la mefle avec leurs armes : les Prêtres la difent 
avec la barbe longue & des piftolets à la cein- 
ture. Heureufement qu’aujourd’hui on ne paffe 
aux Corfes que des briquets. Les hommes font 
capuchonnés comme les moines ; les femmes 
oignent leurs cheveux avec de l’huile , & fç 
coëlTent d’un bonnet de poil de chevres, mar- 
chant nuds pieds, vêtues d’une fimple gonelle, 
qui leur fert en même-temps de chemife. La No- 
bleffe elt pauvre , mais fans orgueil ; les Prêtres 
feuls y font à l’aife ; l’Evêque d’Aleria à près de 
quatre mille ducats de rente... Les habitants de 
Capraja font plus riches que les Corfes; ils eri 
font le commerce. Mr. Lami appelle cette ifle 
Cirno*— G allia > nouveaunomj qu’elle confervera , 
j’efpere. .. 

Des 33 villes que Pline remarque, il n’en 
relie aujourd’hui que fix ; on y voit des vefliges 
de cinq , & on n’a aucune connoiffance des il 
autres. La Corfe a paffé fucceffivement à piu- 
fzeurs maîtres ; elle a été aux Phéniciens , aux 
' Etrufquei, aux Carthaginois, aux Romains, aux 
Goths ; elle fut foumife à la France , paffa après 
au Pape , qui la donna aux Pifans , fur iefquels 
elle fut reprife par Gênes, d’où elle fut cédée à 
Louis U bien-aimé , qui la cédera probablement à 
la Sardaigne , vu fa polition & fes limites. Ces 
différents maîtres paroilfent autant de géants , 
y D iij 
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qui Te renvoyent cette malheureufe terre comme 
un ballon ; tous la quittent , la recouvrent , & la 
repouffent , jufqu’à ce que ces différents joueurs , 
las de la partie, abandonneront le cirque. Dès- 
lors il y aura un centième Spe&ateur peut-être 

qui s’en emparera pour la reperdre encore 

\ 

Non hai quando due giocano veduto 

Çhe quel che fia a vedert a megl'io fpejfo , 

Cio cht s ha. a far che il giocator veduto. 

Ario sto. 

L’Italien eftla langue naturelle du pays; ceux 
qui habitent les villes , le parlent affez bien. 

5 Non offende gli orrechi délia gentt 
, Colle lafcivi: del parlar Tofcano 

Un quanco guari mai fempre o fovente. ' 

IL B ER NI. 

L’idiôme des montagnards tient du jargon Sar- 
rafin , que l'on ne comprend qu’après avoir été 
quelque temps en Corfe. 

La penfée de Valtrt Maxime : Quid opus libertate , 
Jivoltntibus luxu ptririnon licet> conviendra bien- 
tôt aux Corfes : les François les mettent pardes 
importations de toute efpece , très- à leur aife fur 
cet article. Les Gaulois , dit Céfar , étoient autre- 
fois plus belliqueux que les Allemands ; mais le 
voilinage de la Province Romaine & le com- 
merce de la mer les ont rendus opulents & vo- 
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luptueux : domptés peu-à- peu , ils apprennent le 
dangeureux effet du luxe. ... Il ne feroit pa s 
mauvais de permettre des faltimbanqites & des 
fpe&acles journaliers fur les places publiques, 
afin de rendre ce peuple, qui réfifte encore 
aux démonftrations , de revêche qu’il eft , ba- 
daud & frivole.... Il faudroit, comme à Venife, 
des fermonneurs d’une part , & Polichinelle de 
l’autre : P unis & Circenfes. Dans plufieurs villes 
on avoit établi des tréteaux & des parades; 
mais le peuple ne 1 les écoutoit pas : il femble 
qu’il ne veuille de rien qui le diftraye de fes 
idées d’émeute. ... Au théâtre de Baftie , je ne 
vis effectivement aucun Corfe.... A l’occafion 
des défordres extrêmes qui s’y commettent en- 
core, & qui proviennent inconteffablement d’une 
maladie de l’ame , qui porte ces hommes revê- 
ches à des excès contre lefquels les punitions 
ne peuvent rien , je propofois à M. de Marteuf 
d’appeller des médecins qui apaifaffent les hu- 
meurs de ces mutins par des remedes d’un genre 
nouveau. Le Sieur Tijferant , connu en Europe 
par fes coups de poing & fes ruades, feroij 

merveille dans l’Ifle. Cent médecins de cette ef-f 

/ 

pece redrefferqient tout l’Etat; on oppoferoit 
aux mécontents l’adage que Paoli adoptoit à 
toutes les entreprifes choquantes : ntctjjitas & 
novitas regni tnt alla contint. Il y a, comme j’ai 

D ir 
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dit, un théâtre à Badie, où Arlequin joue les 
rôles tragiques , & Mademoifelle Rofaura celui 
de Pantalon. .. . Fy ai vu faigner un homme fur 
le théâtre, qui mourut, refl'ufcita , erra comme 
un fantôme , & tout cela pour avoir déchiré le 
gant de la Signora Colombina. , . , Le fpeclre 
qu’ Arlequin défenchanta, fit horreur ; on lui coupa 
la tête , qui , détachée du bloc , relia fufpendue 
au milieu de la falle, jetta des gerbes de feu 
qui empefterent le cirque , & firent fuir les fpec- 
tateurs. Je ne crois pas qu’il fût bon encore 
d’infpirer aux Corles le goût des arts que les 
anciens appelioient , paupcrrimce nictjjitatis in- 
venta : il ne faut aujourd’hui qu’encourager l’a- 
griculture ,. le foin de leurs troupeaux, & la 
■plantée des vignes. ... Ils n’ont encore aucun 
Poète de marque; & il eft peu de pays mal- 
gré cela où la poéfie foit plus eftimée- qu’en 
Corfe. ... 

L’églogue feroit certainement le genre dans 
lequel on croiroit qu’ils duffent exceller au- 
jourd’hui , parce quelle préfente à l’efprit , dit M, 
de Fonttnelle , des feenes particulières aux hom- 
mes, qu’il n’y a perfonne qui ne foit en 
_état de bien juger de la vérité de fes images.. . 
- Les Corfcs fe font dès leur bas âge une ha- 
bitude fuivie devoir jufte ; ils toifent fanscom. 
pas les tçrrçins ks plus inégaux ; ç’cft l’efprit. 
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le génie , les fens qui mefurent. Tout Corfe né 
avec des difppfitions à refprit, mefure l’homme, 
& fixe au jufte les proportions de deux identités 
contraflantes. Il fait exactement de combien un 
François efl plus grand qu’un Génois, & je vis 
à St. Florent dans les tablettes d’un Corfe defli- 
nateur , deux enfants qui mefuroient , à l’aide 
du compas , le fceptre & la houlette. . . . 

Cette nation poffede comme tous les peuples 
de Tltalie , l’art des gefïes avant celui de la paro- 
le; cet art fut de tout temps propre à l’Italie. 
Tibère le pofledoit au parfait : Augujle lui dit un 
jour devant Horace , qu’il étoit indécent de faire 
parler les doigts , quand on a l’efprit neceffaire 
pour bien fe fervir de la langue ... La Murra , 
jeu de mains connu en Italie , qui va en hauf- 
fant les poingts ouverts ou fermés à nommer un 
nombre déterminé de doigts , eft le micare des 
Latins : pour lignifier un parfaitement honnête 
homme , on difoit que l’on pouvoit fans rifque 
jouer à la mora ou murra avec lui pendant la 
nuit (dignus utcum eo in tenebris mices )... Quand 
un Corle veut vous convaincre d’une chofe, ou 
qu’il raconte un fait avec chaleur , vous diriez 
voir Hercule remuant fes oreilles. 

Ilium fi Vidvris , flrepunt gêna 
lntus Jonat guttur , forint maxilla dens flridet Caninus. 
Sibilant tiares , movet jures , fiaient armenta ficut haud 
minus. , 


f 
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■Athtnie ajoute qu 'Hercule exigea de Parrhajîas 
àt le peindre lorfqu’il remuoit fes oreilles , & 
que Démon entreprît ce portrait à fon refus: j’ai 
vu à Vende un comédien qui, à un fouper, 
pleura des larmes de fang; quelque temps après 
il tira la langue, s’en lécha les narines, les yeux, 
les oreilles : toutes les femmes crièrent à l’épou- 
vaate. L’habile farceur avoit fous fa perruque 
trne éponge trempée dans de l’eau teinte , qu’il 
preffa de fes mains, & une veffie de poiffon , 
peinte en couleur de chair attachée aux incifi- 
ves , qu’il gonfla à volonté, & qu’il dirigea avec 
adreffe fur toutes les parties de fon vifage. Dans 
des temps plus reculés, on eût confondu cet 
homme avec Hercule. 


On exeufera difficilement l’efprit de vengeance 
des Corfes poufle à un point impardonnable : il 
n y a en leur défenfe , que la feule réponfe qu’un 
Corfe fit à un Génois , qui lui demanda pourquoi 
les Corfes ne pardonnoient point ? » C’eft , ré- 
»> pondit le Corfe , parce qu’ils ne s’offenfent pas 
y> légèrement. ” Indépendamment du foin de fe 
venger, mis en art chez le Corfe, jettons un 
coup d’œil fur ce tableau des forces réunies de 
ce peuple pendant le temps de fes troubles .... 
& nous conviendrons qu’il eft bien rare qu’une 

I 
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Puiffance puiflè être détruite par une confédéra- 
tion.... On nomme force réfultante, la force 
unique qui réfulte de l’a&ion de plufieurs au- 
tres.... » Cette force, dit Mr. ÆAltmbtn , fç 
» trouve par le principe de la diagonale du pa- 
» rallélogramme... ” Quand deux ou plufieurs for. 
ces font parallèles , on fuppofe que leurs direc- 
tions concourent à Puniffon.... Déduifons delà 
une conclufion favorable pour les Corfes ; celle 
que l’efpérance fuggere à ceux qui fuivent un 
plan courageux & fortuit.... Que les François 
travaillent à rendre l’efprit des Corfes parallèle 
au leur , que ces deux nations partagent fans ja- 
ioufie la gloire qui les unit; dès-lors la Corfe 
fera conquife, & Louis lt bim-aimi pourra fe 
féliciter avec raifon d’avoir donné à un peuple 
qui fe crut libre, des chaînes très-douces qu’il 
ne fecouera jamais... 

Les Corfes accufent les François de leur avoir 
préfenté des avantages defquels ils n’avoient au- 
cun befoin... obéifiants à leurs chefs, amis de 
la liberté for-tout, ils préfentoient à d’autres 
peuples l’exemple de la leur. 

Les hommes peuvent en effet vivre avec moins 
de fecours qu’on ne fait ; cette dextérité ingé- 
nieufe ^ue donne le befoin , eft feul capable de 
produire de grands effets par des moyens nou- 
veaux , & chaque homme, pris comme individu 
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/ * * 

dans l’Etat, peut beaucoup. Cela ne dit cepen- 
dant pas que les forces réunies de cent hommes 
fideles aux loix, ne puiffent davantage. Pçrmettez- 
moi une comparaiion peu concluante , mais ad 
equatt à ce fujet . . . J’ai vu donner à Berlifi des 
fymphonies très-difficiles à quarante muficiens, 
dont chacun ne jouoit qu’un feul ton ... il fal- 
loit pour cela une exafle connoiffimce de temps 
& de mefure, une habitude finguliere, un ef- 
prit de corps peu ordinaire dans un orcheftre... 
Ils exécutoient des morceaux très-difficiles fans 
clopiner le moins du monde , & l’entrepreneur 
de ce concert baroque me dit qu’il fe faifoit fort 
de ftyler en fix mois par la méthode en quef- 
tion, quarante fujets qui ne fuffent pas la mu- 
fique, en fixant l’attention du monotone à un 
feul ton, à exécuter à Livre ouvert les mor- 
ceaux de mufique les plus difficiles. (*) Quelle 
que puiffe être cette légéreté d’outils, un ha- 
bile politique l’appliqueroit aux Corfes. 

Nadir poffede un Livre, où de temps en temps 
il trouve un oracle à interpréter & à fuivret l’o- 


(") On peut ajouter que l’Auteur de la mufique de 
cha (Te exécutée en Ruffie avec 49 Cors de charte , eft le 
grand Veneur Nariskin , fécondé par le Sieur Marâfch 
grand joueur de petite baffe, Cor-de-chaffes de 
la Mufique Impériale Ruffe. 
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racle efl ambigu , l’interprétation bizarre , & la 
conduite de Nadir peu conséquente; tout lui 
réuflit néanmoins , & il finit par être Roi. Il eft 
donc vrai , dit alors Nadir , que des fottifes mul- 
tipliées mènent Souvent au même but que la 
conduite la plus Sage. Cette fable orientale de 
Mr. Cardonnt feroit-elle pour ou contre les for- 
ces réunies? 

Permutes ipjîs numinibus qui J conveniat nolis ... 

Carior efl illis homo quant Jîbi. 

/ • 

En parlant du commerce précaire de Livour- 
ne, Paoli dit fort bien que fi les François ref- 
toient long-temps en Corfe , les Livournois 
iroient tous s’y faire vendre... La complaifance 
que cette ville a pour l’ifle, eft inexplicable ; il 
paffe au moins par an un million de Livres , tant 
en effets qu’en provifions, en Corfe : depuis les (*) 


(*) On reproche à Paoli d’avoir quitté trop tôt la 
Corfe , & quelques gens fenfés fe difoiertt à l’oreille ce 
que YArrelin écrivit à Strotfi, pour lui confeilier de s’évader 
des prifons de Naples. 

« 

E meglio per la pelle voflra, cke 
Si dica qui fuggî un taie , 

Che qui mort un totale. 
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François , la Quarantaine eft levée ; mais mille 
contraires fubliftent encore. 

Non fi accorgono che un lume contrafia 
Con l’aittro e non veggano cio chc fimno. 

s ^ 

Le cas des Livournois eft à peu de chofeà 
près celui de certains moines, qui jouoient avec 
leur Abbé, en lui demandant combien il vouloit 
d’as au piquet.... Il eft des Princes qui propo- 
fent les as, & des Rois qui les acceptent... 

On eft étonné que les Juifs de Livourne n’euf- 
’ fent fourni aucun fecours aux Corfes réfugiés..; 
c’eft que les Corfes font pauvres , & quils ont de 
trop grands intérêts à ménager en France. . . Ils 
font pour ainfi dire les feuls Seigneurs de Li- 
vourne protégés, au point que c’eft un pro- 
verbe, dit Mr. de Fofgien {DIB. Gêorgr .) » qu’il 
» y a moins de rifqme de battre le Grand-Duc 
y> qu’un Juif. " Quelqu’un, pour marquer la fauf- 
feté d’une propofition pompeufe dans fes détails, 
produifit en juftiee un Juif de Livourne.... 
Owen cita un eunuque pour une caufe fembla- 
ble... Ecce falfum Tejlimonium , difoit-il, 

Tefiitus ex/efSs , periit e i mafcula virtus j 
Se tamen cjft virum M . . . leftis trït. . 

Petit à petit les modes Françoifes s'introdui- 
sent dans l’Ifl» . . , J’ai vu une Dame Corfe frifée- 
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avec un toupet fort haut , un cotillon court, & ut» 
bonnet d’hy ver par-deflus . . . C’étoit plutôt un 
chapeau qu’une coëffe : Tectum quàm Tegmen. Cela 
ne s’appelle pas orner la tête , c’eft bâtir deflus . . . 
Les inventeurs des modes , embarraffés de quoi 
fournir à la longue , trouveront dans Apulée des 
fources de nouveautés inapprochables.. .LeS Ou- 
vrages de cet Auteur font de jolis riens ; les Pa- 
latines des femmes, il les appelle Cattnas Llntcas.. 
& les mouchoirs de mouffeline , Ventos Texiles. 

On n’a point encore exploité des mines dans 
rifle, qui fourniffent à tous ces tréfors ; il eft pro- 
bable malgré cela que les montagnes renferment 
du métal. On avoit propofé à Clément de PaolZ 
de porter le gouvernement Corfe à tenter quel- 
ques ouvertures dans les rochers les plus fournis 
en apparence ; Clément répondit en exaft Quié- 
tifle : » Que nous importe l’or de la patrie ? vous 
» qui gouvernez ce peuple infortuné, apprenez 
» à le bien connoître ; il vous fervira gratuite- 
» ment fans atteinte à l’efpece. Je ne voudrois 
» point d’un bien que m’enviât le peuple : & toutes 
» ces mines du plus fin or, à qui feroient-elles ? à 
» un feul homme. 

Tout Corfe efl fuperflitieux. J’en vis un qui 
avoit le bras droit piqué , de tous les fignes de la, 
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» . ' 

paffion infinués entre peau & chair... Je de- 
mandois à mon bon Moine de Capraja, ce que 
cela difôit ; il m’affura que leurs parents , dès 
leur tendre jeuneffe , leur incruiloient les lettres 
de ceux defquels ils euffent à fe venger : il me fît 
voir fur fon bras fept F. Il me dit que ion pere 
lui avoit recommandé de fuir :Femine, Francî , 
Furbi , Fungi , Famé , Forcjli , Forche. Je deman- 
dai fi les femmes avoient auffi de ces carafteres 
fur quelques parties de leurs corps : il m’affura que 
Ta fœur à Morata avoit dans le creux delà main 
droite un cœur percé d’un trait , que fon amant 
incrufia avant de partir pour la guerre où ilfut tué. 

Cette finguliere méthode de marquer fa peau 
de mille carafteres différents , leur eft venue des 
Ephéfiens , qui avoient grand foin de porter fur 
eux incruftées dans la chair , des lettres qu’ils 
croyoient heureufes Ou funeftes. — Athénée , L. 
12 , 25, dit : 

Flavis unguentis cutcm oblinens , finuofas vefles 
trahens , & putter hœc in confiais chorys fut e ras 
Ephejias pulchras ferens. 

Les Ephéfiens & les Corfes paroiffent , pour 
les ufages, avoir une analogie marquée entre eux. 
Ils ont une autre croyance * hyperbolique , celle 
de faire enchanter leurs armes .. .L’arme eft po- 

fée fur l’autel, & le Prêtre dit, en nommant tout 

haut 
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haut celui auquel elles apartiennent, une raeffe à 
St. Pantalton , qui eut la tête coupée en 305 
fous l’Empire de Galert.. Le fabre du bourreau 
fut changé en cierge , les épées de ceux qui ac- 
coururent pour accélérer l’exécution devinrent 
des raouchettes. .. . Pantalton fe leva chantant, 5 c 
bravant fes bourreaux.... Le Prêtre répété fou- 
vent le Texte Hébr. tt.v. 34. .. Ejfugerunt acitm 
gladii , obturavtrunt or a Uonum , extinxtrunt impc- 

tum ignis , &c. — Grands Marmoteurs de paroles 
enchantées. . . . 

« - - . . ) • . ;,,j 

Vendes difeindunt tre Chelïdros 
Et rumpunt votibus angues . . . 

• * MANILtVfl 

Ils croyent pouvoir chaffer de même des enne 
mis contre lefquel? ils prononcent certains ana_ 
thèmes. ... Un de ces Corfes dit avoir chaffé dix 
Génois par le feul mot DUO, que Pline oppofe 

aux Scorpions Ils font retrouver des vols par 

des billets myftiques ; ils difent même qu’il fe- 
roit poflible de faire un très-grand voyage en 
peu de temps , en prononçant un mot de trois 
fyllabes du grimoire du pere Rio . , . Pour em- 
pêcher que leurs femmes ne convoitent, ils 
deffinent au-deffus de la porte de leur cabane 
la lettre a fur laquelle Aufont a fait une li jolie plai- 
fanterie. . , . 

Tomt /. • • ' ' '■ .‘E 
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hiuliebre membrum quadriangulum cernit. . • 
Trïquetro coaftu , A delta lïtUram ducït, &c. 



Tout Corfe perpétue fa vengeance dans fa fa-* 
mille; & quand un de leurs fils ne fe trouve 
pas allez de courage pour exécuter une a&ioa 
d’éclat , on en charge les filles. . . . 

VindiClâ nemo rua gis qutrn femina gau Jet. 

Les François ont cependant de beaucoup 
adouci le caraélere de ces infulaires ; ils fe 
flattent de ramener ce peuple par* la douceur 
par les bonnes mœurs , par l’idée de paix na- 
turelle d’ailleurs au refte des peuples Je 

doute qu’ils réufliffent .... Un Avtteur de la 
nation dit, en parlant des Corfes: 


E£i non fi trovano ne intlinatione , ne cuort , 
ne ragione nello fpirito da dettrminargli a fo- 
i meterfi , e farebbt piu facile a Genoveji cCanni- 
chilarli , ehe ridurli alla fommijfione. 

s» [ • 

On n’eft point d’accord fur le temps exa£t 
oit la Corfe eut fes premières loix : il eft à croire 
quelle n’en a eu que tard . . . Pline a prévu plu- 
fieurs révolutions arrivées depuis dans l’Ifle , 
comme Séliequc prédit la découverte de l’Amé- 
rique , & 'Jacitt la chute de l’Empire Romain. 
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Je foumets aux Cafiîni du fiecle une obfer- 
Vation que nos neveux vérifieront, qui concerne 
les terres aufirales ; je puis m’être trompé, au ref- 
te. . . . Quand le foleil dans fon apogée fera par- 
venu à un certain degré d’aproximation vers la- 
balance, ce qui fera environ en 10542, les deux 
pôles auront réciproquement les mêmes rela- 
tions.^. Dès qu’il fera à une diftance plus ou 
moins calculée du Capricorne l’an 15813 , le côté» 
du Septentrion ne fera plus habitable , & les terres 
aufirales le feront à leur tour .. Le fort des mê- 
mes terres changera dérechef en 21084, quand le 
foleil s’avoifinera du Bélier. Par ce calcul , le 
tour que fait le foleil relativement A la terres 
fera terminé à l’an. 10542, ou en remontant à U 
création, comme alors. • 

Je ne fais qui dit que P aoli étoit un homme 
que l’on ne trouvoit plus que dans les vies de 
Plutarque : je veux le croire ... tout dépend de 
la maniéré de faifir les objets ... Si nos yeux 
changoient de façon de voir ; fi , au-lieu d’apperce- 
Voir les chofeS comme elles font , notre orbite 
fe dérangeoit au point qu’un grain de fable nou s 
parût une borne, dès- lors nos arts, les tableaux 
du Corrige , ne feroient plus qu’un amas de cou- 
leurs fortuites ; les fculptures de Michel* Ange ne 

E ij 
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feroient que des blocs , & nos tentures des Gobelins 
s’acheteroient comme nos tapis pour les belles 
nuances. 

Le Curé de Biguaglia m’a dit avoir connu une 
femme, qui, pour avoir été mal guérie d’une 
lélion a l’œil , voyoit tout hors des proportions 
connues ; elle prit Couvent fon mari pour fon 
fils, les uftenfiles de Con ménage pour des joir 
joux d’enfant , Ces poules pour des moineaux. . . 
Quelques années après, elle perdit , fans s’en at- 
trifler, tout-à-fait la vue. Au moins , difoit- 
elle, je ne fuis plus trompé fur rien, & l’ac- 
quis d’une vérité rude vaut, à mon Cens, mieux 
que tous les menfonges préfentés à l’homme fous 
des faces agréables .... Il en eft des yeux com- 
me de l’efprit .... Paoli eft un héros pour cer- 
tains Corfes : il ne peut l’être pour les Fran- 
çois. . . . 

Ce conte me fait fouvenir de celui d’un bou- 
cher, qui, avec des lunettes qui grofliffent 
acheta un veau pour un bœuf. . . . 

Dès que Paoli fut qu 'Angele Francefchi , Capi- 
taine d’une demi-galere Corfe, s’étoit échappé 
des François lors de la prife de Capraja , & qu’il 
. étoit arrivé à Livourne , il lui écrivit la lettre 
fui vante. . . ,Mr. le Capïtaïnt An g. Franc., votre 
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~c!e & votre courait a plu à la nation qui vous Joie 
des remerciments ; je vous ferai voir dans C occafion 
combien je vous en ejlime. S’il continuent à vous 
faire des proportions indignes de votre équipage , rc- 
pondeç-leur par : vive la liberté . . . . Soye^ de bcnn c 
humeur , Us chef es vont bien , & nous tfpérons de 
mettre bientôt les ennemis aux pieds du mur . Je fuis 
&c. Paoli. 

Cafinca, 4 0 &. 1768* 

Quand Paoli eut des griefs contre un Corfe, il 
entraîna toute la famille au fort du coupable. Lorf. 
qu’une lettre tombée de la poche d ç ljajfejî donna 
des foupçons à Paoli qu’il en Touloit à fa vie. ... 
Majfejî fut mis à mort , & on s’affura de tous 
s par ents. ... • 

M. de Marbeuf avoit notifié fon départ à Paoli 
le 16 Mars 1769, en lui difant, que fi déjà il 
en vouloit venir à quelqu’accommodement, il fou- 
haitoit qu’il lui donnât l’honneur d’avoir acquis 
au Roi un fujet de fon mérite.... Paoli trouva 
une défaite. 

Plufieurs Anglois s’abouchèrent arec ce Chef 
Corfe , entre autres Mylord Pembrok , Lord S ta- 
fordale , & Lord Bute, M. Paul Murray , &c. Le 
premier entama une gageure , que , dans fix mois , 
la France ne feroit point en poffeffion de la 
Corfe . .. Mr. de Faux dit à fon neveu dépa- 
rier. ... Le pari étoit de 600 louis, que Lord 
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Pembrok fit payer en les accompagnant du difii- 
que connu : 

G allia , vicijli diffufo turpite raura , 

Armis p a uc a , do lu plurima , jure nihil. 

Le célébré Capitaine PUont , natif Corfe, fut 
pris reconnu déferteur François , & pafle parles 
armes ... Il fi.it exécuté muni à chaque bouton- 
nière de croix de Malthe, de croix de St. Louis , 
du Mérite ôcc. prifes fur des François , qu’il avoit 
expédiés pendant qu’il étoit avec le Général Paf* 
quale Paoli . . . On parla un jour devant Paoli 
•du plaifir de fe venger, que les Corfes fur- tout 
-pûuffoient à un excès impardonnable; il dit à 
ceux qui attendoient fa réponfe ...» Demandez à 
v Pilone s’il s’eft vengé... ” Ethnicorum venus , 
fpltndida peccata. 

- f ’ Tout efprit de vengeance n’eft point dans le 
•caraâere du François ; mais je crois , dit un 
•jour le jeune M. de R . . . , Officier dans les trou- 
pes du Roi , que fi je pouvois m’abaiffer juf- 
qu’au crime , j’en inventerois un fi éclatant & 
d’une éxecution fi difficile , que mon ami même 
m’approuvât de l’avoir commis fur lui. 

Quam mu! ta quant paucls. '■ 

Arrivé à Londres, Paoli écrivit à Livourne 
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à un de fes compatriotes , que les Livres faifoient 
fa feule reffource dans fa retraite ; il cita une 
lettre de Balzac, dans laquelle il fe trouve une 
phrafe qu’il s’appropria... il ne fait qu’indique^ 
la page éi , édition de Paris ... Je fus curieux de 
vérifier ce paffage... &c je retrouvai à la 57e» 
page , édition d’Amfterdam , la penfée fuivante » 
» Jç voudrois bien que mon nom eût moins 
» d’éclat, &que ma vie eût plus de repos ; mais 
» je ne fais où trouver l’obfcurité , 6 c je fuis fi. 
» connu , finon par mes bonnes qualités , ai^ 
» moins par ma mauvaife fortune, que même 
. » en me banniflant je ne crois pas pouvoir mç 
» cacher : ubiquenotus ptrdidi exilia locum. 

Un enfant de treize ans préfenta à Paoli unf 
fonnet , dans lequel il fe figne le fidele fujet de 
ce chef : tout doit être vil & bas dans le defi> 
P otifme * , . ' • 

•. •' ‘ '■ c.w. . • ' : . 

t ’ . ' , 

. Un perfonnage duquel je n’ai point parlé * 
c’èfl Clément Paoli , frere du Général , âgé d’en- 
viron 55 ans... Ilja donné des preuves d’intel- 
ligence ôc de valeur.... 11 arrive en Corfe^ 
comme ailleurs , que l’on s’y refufe aux bons 
confeils ; & Clément obéifïbit aux mauvais. . . A 

' * ‘Y, ■’ . w n J ~ J s % 

l’approche des François, il fit un prifonnier qui 
üvoit le Livre de TEfprit dans fa poche..,» Mr.„ 
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y* lui dit-il, je ne fuis point furpris que vous 
» ayez été pris ; avec des armes pareilles , on 
» fe défend mal... En vous rendant votre épée, 
»♦ je vous donne une preuve de la bonne foi 
» Corfe ; mais je fois trop de cas , de vous , pour 
* vous rendre votre Livre ...” Quelque loin que 
l’oit pouffé le zele de ce Commandant , il mon- 
tre un homme qui aime fon devoir , & qui ne 
veut pas qu’on l’en difpenfe... 11 ne parle jamais 
de Religion à fes amis ; & s’il fait la guerre au* 
François , il ne les hait pas. . . Clément partit lé 
même jour que fon frere le Général ; il fe ren- 
dit en droiture aux bains de Lucques, & delà il 
retourna à Livourne; il logea dans la maifon de 
Mr. de Rhvarola , homme d’une intégrité recon- 
nue, où je le vis de temps en temps. 11 dit â 
propos de Rouleau de Geneve." » Ce n’efl point 
u l’homme qu’il fout aux Gorfes , pour leur don- 
' » ner un code de loix : J’avois propofé à mon 
» frere d’appeller Wilkes pour cette entreprife : ” 
il ajouta que le génie de Rouffeau étoit fupé- 
rieur. . . Je le crois, répondis-je ; mais Vilkes fait 
être libre ... Il paffa fur ces entrefaites une jolie 
Livournoife ; jé voulus voir fi Clément fe con- 
noiffoit en. beauté : Non euro donne, me dit-il, 
fono me^jo orbo , e cogf occhi délia mente non Jî fît 
famore. 

Deux vaiffeaux Aoglois tranfporterent le Gé» 
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aérai Paolï , Clément Paoli , trois de Tes neveux, 
40 Moines , Mr. Sallicetti &. fa famille, François 
Scrpentini & fa femme , qui a fait toutes les cam- 
pagnes avec Paoli vêtue en homme... & 150 
autres Corfes... En parlants Clément des affaires 
de fon pays , il répétoit à chaque phrafe , Ji fpe - 
T CL • « • , La différence du Prophète au Pocte , re- 
faite de deux menfonges ; le Prophète donne des 
probabilités fur le futur , & le Poète fur l’exif- 
tant. 

. . *• / : 

En quittant Porto Vechio , le Capitaine du 
vai fléau Anglais, qui renfermoit Paoli , fe vit 
forcé de répondre aux bâtiments François, qui 
lui firent les queftions ufitées ; on l’appella à l’o- 
béiffance : le Capitaine s’excufa , difant qu’il 
conduifoit un feul paffager , qui retournoit en 
Tofcane : » M’aflurez-vous que cela foit ainfiî 
» infifta le Capitaine François...” Oui, lui cria 
*> l’Anglois, foi de Franc-maçon. ” Trois jours 
avant de partir, Paoli demanda à Mr. de Mar- 
beuf un paffeport pour un Corfe. . . » O étranger! 
» répondit AUxandridas , tu demandes ce qu’il 
» faut, autrement qu’il ne faut..,. n 

. ’ ' ' *** . •• 

i Dr tout ce qui a été inventé, dit Polybe t 
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pour mettre à profit certaines connoiffances qu’il 
eft important de ne point laiffer échapper, rien 
n’eft plus utile que les fignaux. . . Cromwtl , avec 
des vue d’utilité plus folides , en auroit établi 
de très-parlants en Angleterre.... Deux Abbés 
Corfes , Mrs. GuiLiani & Liccia , en préfenterent 
à Paoli d’une conftruûion nouvelle fous le nom 
de Couricre brûlante , que Mr. de Pingerori à per- 
fectionnée en France fans fixer fur cette partie 
l’attention de fes Compatriotes. * Les Dames de 
» Gênes, dit-il, dans un de fes mémoires.... fe 
» communiquent leurs penfées d’un Belvedere à 
» l’autre, par lé moyen de plufieurs petits pavil- 
>* Ions .... ” Ces fortes de pavillons font très- 
communs en Italie, fur-tout à Gênes... Il n’y 
a peut-être en France cjue la ville de Lyon où 
chaque maifon ait fa tour ou fon Belvedere , & 
qui fut adaptable à des fignaux pareils .... Cet 
ufage a , fans doute, été introduit par cette foule 
d’Italiens; de Florence & de Luques , qui appor- 
tèrent fous lés Mcdicis l’art de fabriquer des étof- 
fes d’of, d’argent & de. foie. » Lorfque la pla- 
» part des villes d’Italie, ajoute Mr. de Pingerore 
» dans fort mémoire,., fe gouvernoient en for- 
» me de République, la hauteur de ces tours 
» indiqua la puiflance de leurs maîtres : Telle 
»> fut la caufe de l’élévation prodigieufe des 
» tours de la Garifende , » degii Afintlli ; — que 
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» l’on voit prefque l’une à côté de l’autre à Bo- 
» logne,& dont deux familles fe difputoient la 
»> prééminence . .'. ” 

Paoli n’écrivoit que rarement ; & quand il 
étoit dans le cas d’écrire , il faifoit comme Crom- 
wel , qui , fur des affaires importantes , diftoit à fou 
Secrétaire trois ou quatre lettres qui fe contre- 
difoient , en leur cachant celle qu’il donnoit au 
courier. . . La méthode orale de communiquer 
fes idées à fes correfpondants , étoit aufli ingé- 
nieufe que fecrete. Il dit fimplement au Corfe 
envoyé dans l’occafion. . . . » Rapportez ce que 
» vous avez vu,., un mouchoir, un compas, 
i» une tabatière placés fur une table. . . ” Ces trois 
chofes entendues par celui auquel fe rendoit le 
meflage, remplaçoient l’embarras des lettres fuf- 
ceptibles à être interceptées ou è fe perdre.... 
Celui qui avoit ordre de raconter fes vifions, 
n’étant au fait de rien, que pouvoit-il trahir?... 
Paoli reçut peu de lettrres d’importance parla 
voye des polies : des Anglois, des Hollandois, 
des Corfes zélés & difcrets.lui dépêchèrent des 
meffagers chargés des commiffions les plus inté- 
reffantes. A l’occafion d’une réjouifîance publique, 
Paoli dit au courier qu’il envoya à Londres : 
» Rendez à M. N. ce que vous avez vu, & rien 
» de plus .... ” Le meffager fut compris : M. , 

» s’écria ; votre Général à quitté la Cor£e. ” Au 
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retour du Courier, Paoli étoit effectivement à 
Livourne... 

En fuivant cette méthode feule propre à Pao- 
li, un peintre habile, occupé des grandes rat- 
ions de l’art , furmonte de même des difficultés 
réelles par une Iégéreté d’outils que le temps & 
l’expérience ne donnent pas toujours. Liotard fai- 
foit lès portraits à l’aide de fes modèles : chargé 
de faire celui de la. Princeffe de Galles , qu’il ne 
vit qu’affife dans fa Tribune , il traça dans fes 
tablettes le Théorème fuivant. . . 

1 °. Le front large à-peu-près Comme No. i y. 
Le nez... de la tête £ Antinous ... . Le tour du 
vifage du fécond enfant des feize de la Statue 
du Belvédere, N°. 4... Le col long. No. 21... 
une tête chargée de cheveux, N». 31.... une 
bouche entre 8 & 9. . . des levres un tant foit 
peu avalées , No. 7 ; diftance de la bouche au 
nez, Sec... Cette méthode lui étoit auffi fa- 
milière qu’il l’étoit à Homert , de prendre la tête 
de Jupiter , les reins de Mars , l’eftomac de Nep. 
tune ; & en dépeçant ainfi trois Dieux, ajoute 
Diderot , d’en faire un homme. . . 

En me promenant dans le beau & grand parc 
de Berlin , je vis le Comte Rotari appuyé con_ 
tre un arbre, regardant avec une attention re* 
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•ueillie un aveugle qui jouoit fupérieuremeut de 
deux guimbardes à la foi ; il en tiroit des fons 
d’autant plus harmonieux , qu’ils ne font point 
dans l’inftrument même. . . » Cet homme fait plus 
» que moi, s’écria Rotari : il eft le feul de fon 
» art , & malheureufement pour moi il y a des 
» Caraches & des Guides; avant de parvenir à 
» la perfe&ion , où eft cet homme , il aura frappé ' 
» du pied , grincé des dents , & maudit fon ta- 
» lent en détonnant fur fes gutimbardes. ” Le 
premier Tableau que je fis à l’âge de 16 ans 
pour l’hôtellerie des fept-Globes à Livourne , me 
donna des tranfports . . .. Ce n’étoit cependant 
que fept boules fur un tonneau bigarré. Tout 
homme qui fait s’approprier un talent , n’y par- 
vient qu’avec peine... Il eft auffi difficile d’être 
grand joueur de quilles , que grand joueur de flû- 
te . . Réunir les talents , c’eft en quelque forte 
multiplier les Citoyens, & les reffources de l’E- 
tat. . . favorifer les talents , mêmes frivoles , eft 
d’«n Roi connoiffeur. Sans les Poètes médiocres , 
où en feroit le grand Corneille; & fans les rufes 
d ’ Alcibiade f Nicias eût-il joui du bel emploi de 
Médiateur à Sparte ? 

M. de Vaux fit vendre à l’encan le mobilier 
pris fur Paoli , qui n’alla qu’à 173 o liv. 16 fols. 

( Somma miferabile in yero (dit un Ecrivain Corfe) 
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the perb ci da mirabilmente à conofccrt la fua mo* 
deraÿone Jimile iu tutto à qutlli illujlri ErOi di 
Grecia , che doppo avcr ottenuto U fupremt Cariche à 
ftna lafciorono di farli i funebri uffity . . La Commu- 
ne de Calenzana acheta un habit verd parmi ceux 
qu’elle partagea avec celles de Niolo &c de Vtnaco , 
comme on feroit de certaines Reliques , per con - 
fervar l'idca dei padre loro , difoient ils ; c’eft ainfi 
qu’ils appelèrent Paoli en 1765. — Un Génois 
& un Corfe fe trouvoient en même-temps à 
l’enchere ; & comme le Corfe renchériffoit tou- 
jours par un efprit différent de celui du Génois, 
ce dernier s’arrêta fur le propre habit du Corfe 
qui étoit d’une coupe ancienne... Quejlo habito t 
dit-il , pajfarebbt al tempo di Rodolfo primo. E voi , 
répliqua le Corfe, Bac... il C... al tempo di Lo~ 
dovico XV. 

Afin de récompenfer en Roi ceux qui s’étoient 
le plus fignalés dans le befoin , il inflitua un or- 
dre qu’il appella la Compagtiia Volontaria. . . l’ha- 
bit étoit de drap Corfe, fait en guife de frac , avec 
le collier & les parements verds : fur la croix des 
Commandeurs , il y avoit , fur une des faces , la 
figure de la Vierge ; fur l’autre , celle de Sia. 
Julia , proteélrice de l’ifle. .. L’enthoufiafme pour 
cette marque diftin&ive, fut porté au point que 
les Corfes dirent à leurs enfants .... : » Que Dieu 
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i*' nous garde d’être jamais vaincus : . . mais en 
m voyant votre ennemi tenant d’une main votre 
w pere défarmé,'& de l’autre -la croix d’or... : . 

» fauvez la croix , Dieu fera le refie. * Théodore 
avoit de même érigé un ordre : c’étoit un trian- 
gle avec la première lettre de fon nom , porté au 
côté gauche du jufle-au-corps. L’ordre de Paoli 
ne fut donné qu’à 60 individus qui s’obligoient 
de s’armer pour la liberté, de la défendre fur- 
tout à leurs fraix... le Grand-Maître feul avoit 
le droit , un jour d’affaire , d’être à cheval : les • 
Chevaliers combattoient à pied.,.. Le premier 
Grand-Maître que Paoli inftitua en cédant fes 
droits fur l’inflitution même , fut Gioanni Rocca , 
Scgrctario di Stato . . . Les mauvais plaifants di- 
rent <£Efiau . Je crois avoir dit que Paoli 

dreffa un dais dans la faîle de confeil à Corte: 
& quand on lui demanda pour qui étoit cédais, 
il héfita dabord... Un moment après il dit... 

» Pour la liberté. ” Où eft l’homme libre, lui de- 
»> manda quelqu’un? ” Une Abbeffe enorgueillie 
par le mot de régné & fes airs de grandeur, 
vouloit élever le Trône du Roi de Siam, parce 
que tous ceux qu’on voit aux Rois & aux Evê- 
ques , ne lui paroificient pas allez élevés.... 
{Mainté ). . C’eût été le cas de Paoli , fans la de- 
mande qu’on lui fit. J’ai vu une médaille d’ar- 
gent de Théodbre , Roi imaginaire des Corfes, 
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fur laquelle il n’y eut que les deux lettres ini- 
tiales T. R. , que La/ni interpréta Tutto Rame , 
toute de Cuivre. 

Lorfque M. de Marbcuf fut dîner chez Paoli , 
on reprochoit à ce Chef d’avoir reçu chez lui 
l’ennemi du peuple ... Il écrivit à la fuite de 
cela , à un de fes amis en Angleterre. . . . » Le 
» Pénée s’empare en paffant du fleuve Eurotas, 
» il ne le reçoit point au dedans de foi ; &C 
>» l’ayant porté peu de temps fur la furface de 
>» fes eaux , à-peu-près comme l’huile qui fur- 
* nage fans fe communiquer à d’autres liquides, 
v il s’en défait aufli-tôt, en refufant de mêler 
» fes ondes argentines à celles d’une riviere trou- 
>» blée dans fon cours....” Avouez que Paoli 
joint l’habilité du Charlatan au babil le plus in- 
téreflant de fon état ; c’eft un impofteur qui ne 
croit pas l’être. Il rifqua fouvent d’être affaffiné 
par fes Compatriotes mêmes ; cela feul prou- 
veroit en fa faveur : les bons Chefs ont été dans 
tous les temps les viétimes des méchants ; les 
mauvais Princes au contraire furent toujours 
l’opprobre des honnêtes gens, qui n’affaflïnent 
point. Je dis à mon compagnon de voyage que 
j’étois furpris qu’aucun Corfe n’eût entrepris la 
vie de Paoli . . . Nous attendons qu’il l’écrive 

avoient 
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avoient écrits leur propre vie ; ils en ont été Orus, 

& point défapprouvés. Tant il efl vrai que les 
juges les plus impartial* des aûions célébrés , 
ne fe trouvent que dans les fiecles où elles font 
les plus communes. 

On difoit , devant Paoli , qu’on étoit furpris 
que depuis que la Corfe combattoit pour la 
liberté , il ne fe fut trouvé perfcmne qui eût 
illuflré par quelque monument les a&ions de 
fes Héros .... » Le Corfe , fut fa réponfe , 

» eft fatisfait , s’il mérite fa propre edi- 
»> me...” 

En 1766 , l’Impératrice de Ruffie lui demanda 
des matelots, qu’il refufa,en difant qu’il ne dif- 
pofoit pas d’une nation qui d’ailleurs a’accepteroit 
point le parti de s’expatrier , danj un temps oh 
elle s’employoit à défendre fes propres foyers. — 
J’ai vu à la fuite de cela une Lettre du Roi de 
Pruffe à Paoli , en réponfe à colle où ce Chef 
Corfe lui demandoit des Officiers. Le Roi dit 
qu’il n’en avoit pas befoin ; que toute difcipli- 
ne mettoit le Corfe hors de fa fpbere ; qu’il ne - 
s’agiffoit point d’attaquer, mais de bien fe dé- 
fendre, & que, fur ce dernier point , les Cor- 
fes en favoient plus qu’aucune Pui&ance au 
inonde. Le portrait de Paoli , gravé à Berlin, 
avec les Vers fuivants de main de Maître, étoit 
joints à la Lettre. 

Tome I. F 
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Le grand homme [à la fois Soldat & politiqlu } 

Qui fur lui de fort fiecle attire la regards , 

EJl autant au-dejfus du premier des Céfars » 

Qu'un digne citoyen , dont le {de héroïque 
'Au fein de la patrie affronte les hafards 
Pour y reffufciter la liberté publique > 

EJl au-deffus d’un citoyen pervers , 

Qui trahit la patrie, & lui donne des fer si 

Un Corfe en fit la traduélion que voici ï 

L’Eroe ch'oggi Ji ammira e infiem pofficde 
De l’armi e délia toga il ferma 6* l’arte 
Tanto maggier di Cefare fi vede 
Quanto colui che le fue cure a /parte 
Mentre à lui liberia la patria c hit de 
In ai rifchi e tra il ruror di Marti 
Sempre maggiot d’un citadin fellone 
Che la patria tradifce in lacci porte. 

Le Roi lui offrit fes bons offices en Ruffie, en 
Angleterre , &c. ... & finit par des nouvelles 
de la Pologne ... Une Lettre, datée du 15 Mai 
1769, écrite à l’Auteur de la vie de Paoli 9 
mérite une place dans ces penfées. . . . 

Votre Lettre avec laquelle vous mave^falt te- 
nir la. vie du protecteur & du défenfeur de la Cor- 
fe 3 du General Paoli , nia fait plaijîr : fadmïr t 
fur tel horifon quelconque les talent? & la vertu ; 
je prends de même un interet bien vif à connaître 
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"celui f ui tjl le promoteur des uns , & C appréciateur 
de t autre: jt m'en tiens volontiers en lui à Cejli- 
mt publique , qui , dans un pays de liberté , ejl infaifi 
liblc. ...Je prie Dieu , &c . . . . 

Signé Frédéric. 

Les François interceptèrent un jour des let- 
tres appartenantes à Paoli & à différents Corfes 
de fon parti ... il y en avoit une parmi , d’uno 
Dame Danoife , qui lui demandoit fon portrait , 
qu’elle comptoit placer dans fon cabinet au-deffous 
de celui de Jefus-Chrift, qu’elle aroit très-reffem,?» 
blant de la main d’un Peintre Juif.... 


Un Officier débarqué en Janvier 1768 à Baf- 
tie, venant d’Antibes, Chev. de l’Ordre de 
Marie-Thérefe , & Colonel au Service Impérial, 
qui peu après étoit parti de- là pour s’aboucher 
avec Paoli y faifoit préfumer qu’il avoit pour 
lui des dépêches importante*. J’ai fu depuis que 
c’étoit le Général-Major Lockhardt , Gentilhom- 
me Irlandois , qui , pour fe diffiper de la perte 
de fa femme morte en Tofcane , avoit paffé an 
Corfe quelque temps avant moi.... 

Le 8 de Juillet 1768 , un vaiflfeau Suédois 
venant de Tunis avec Bauiola , qui avoit été 

F ij 
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envoyé par Paoli pour remettre au Dey la 
felouque prit» fur les Barbarefques , ramena à 
Paoli , de la part du Dey, un negre , un cheyal , 
un tigre , deux autruches , deux cailles fceîlées 
couvertes de plomb , & un lion . . . Ces pré- 
fents furent débarqués à Baftia ; & le vaiffeau, après 
14 jours de quarantaine , reprit la route de Tu- 
nis. . . . 

> * 

La France a toujours été bien fervie par des 
Corfes . . . Henri IV & Louis XIII rendoient à 
ÜOrnano la juftice que fes fervices méritaient de 
leur part... Un Libertad fauva Marfeille... On 
parloit devant Paoli , qu’au cas que les Fran- 
çois devinffent les maîtres de Tlfle , les arts y 
fleuriroient dans peu... » Je refpefte les arts, 

» dit <fet adroit prôneur , & fur-tout la fculp- 
» ture, qui doit fes progrès à la reconnoiffance : 

» elle aeufon origine chez le peuple le moins in- 
» grat, l’Egyptien, dont le penchant à la gratitude , 

» dit Mr. de Bojfuet , s’étendoit fur les hommes 
» de bien , defquels il prit à charge de perpétuer 
» foigneufement la mémoire ... il fera temps 
» d’y faire venir des fculpteurs , dès que les Cor- 
» fes mériteront des ftatues. ...” 

Avant que Paoli s’embarquât pour la Tofca- 
ne , il refia long-temps appuyé contre la fe- 
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nêtre , regardant de temps en temps avec une 
lunette d’approche , pour découvrir fi peut-être 
le fecours qu’il attencîoit d’Angleterre , ne ve* 
noit pas . . . C’étoit - là le rêve d’un homme 
éveillé. - > 

Hoc ipfum nihil agere 6> plané : cejfire d.ltttabat. 

C I C E R O. 

Il lui prenoit fouvent des terreurs , qui le mi- 
rent entièrement hors de fon afiiette... Ilavoit 
de plus la faibleffe des animaux... il recommanda 
fon perroquet à celui auquel il le laiffa , difant 
qu’il lui abandonnoit fon ami . . . Mr. Dick , Con- 
ful d’Angleterre à Livourne , garda fon chien t 
qui effectivement eff un animal finguiier , par fes 
yeux , fa groffeur énorme, & des cheveux qu’il a 
au-lieu de poils: ce chien présenta au Conful fa. 
recommandation écrite ; il avoit la lettre dans fa 
gueule , & fe coucha de fon long en l’apportant. 

Le Corfc à pénétrer l’emporte fur les autres ; 

Même les chiens de leur féjour 
, Ont meilleur «rç que n’ont les nôtres. 

La Fontaine. 

Kg* 

Il y avoit à Corte un homme rare , qui diü* 
tinguoit au goût & à l’odorat des terres , la p*J 
trie de tout étranger qui eû; de fa terre natale 

F iij '• 
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‘fur lux. •• L’Etat l’établit examinateur d’un hom- 
me qui s’étoit caché , & qui éludoit de décliner 
le pays d’oii il étoit... Cet expert d’un nou- 
veau genre commença fes effais en fe faifant 
donner la valife du prifonnier : il flaira fes bot- 
tes ; & à l’odeur de la terre attachée fous le 
talon , il reconnut que l’homme en queflion 
étoit des Alpes Suiffes.. . Cet efîai décontenança 
l’anonyme; il avoua... & fur des informations 
faites , on découvrit que c’étoit un jeune homme 
d’une famille connue, qui , par un défefpoir amou- 
reux , avoit réfolu de fe laifler mourir , d’errer 
au moins , pour venger fon amante.. . Paoli at- 
tira fa Maîtrefîe, lui forma une poffefllon , & l’é- 
tablit Colon près d’Ajacio.... L’examinateur en 
«pieftion fe difoit né près du Gange , Sujet du 
Roi d’Arracan , & fon Médecin , chargé de flai- 
rer les fix belles filles qui danferent devant le 
Roi dans une grofle robe de coton, au plus fort 
foleil , & choififlant pour femme celle dont la robe 
pénétrée de la fueur fentoit le plus au gré du 
Roi. Son Médecin fentoit pour lui, quand il 
s’sg fiait de connoître laquelle de ces filles fe 
portoit le mieux : or il fe détermina toujours 
pour celle qui fuoit le moins. . . . $i tout étran- 
ger avoit de fa terre natale à produire , & que 
l’expert en fît Feflai , perfonne ne feroit reçu 
avant que la terre produite eût été reconnue 
légitime. 
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J’ai vu un recueil de fables de differents fols , 
qui fe diftinguoient par les couleurs; je char- 
geai en conféquence de cela un ami qui fe pré- 
paroit à faire le tour du globe, à ne pas négli- 
ger de ramaffer des terres aux portes, Si à les éti- 
queter avec choix , pour s’en fervir au befoin en 
Corfe. 

Je découvris un grand fonds de crédulité dans 
les habitants de cette ifle. Un charlatan qui fe 
difoit Indovino , & difciple de Copions... regarda 
aux nues, en combina les figures, leur donna • 
des attitudes de fàntaifie , y faüoit voir des ba- 
tailles, desfieges , &c... annonça la fuite de Pao- 
li , montra le vairteau fur lequel il fuiroit , aux 
badauds les plus voifins... Il donna fea prédic- 
tions par écrit... Sc les gens fenfés reconnurent 
dans le charlatan, un homme gagé par Paoli , à 
ne dire au peuple que ce qu’il vouloit lui jer- 
fuader, & qui faifait pour ce Chef le débit d’un 
beau difeours. 

Paoli defiroît que pour abolir l’inconvénitnt 
des prifons , on inventât un moyen de garder les 
prifonniers à vue, fans le fecours des grilles.. .. 

Il vouloit que l’on s’en tînt à une cheir.ife co- 
loriée , d’une drogue qui peignoit la peau , & dont 
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on ne pouvoit détacher la teinte que par un 
moyen connu à l’Etat feul , & ignoré par les Chy- 
tniftcs du pays... On fitl’efTai de*la drogue, qui 
fécha dans le moment qu’on l’appliqua. On per- 
mit à l’homme ainfi barbouillé , de fe promener 
fans chaînes; fe trouvant fous les yeux de toute 
une ville , il étoit mieux gardé que s’il eût été 
au fond d’un cachot.... Tous les habitants du 
lieu veiboient fur lui ; tandis que dans le refte de 
l’Europe cent prifonniers en proie aux' horreurs 
des cachots , abandonnés à l’infeâion qui les dé- 
vore, dépendent d’une clef que tout ferrurier 
fabrique fans peine, d’une tête mal organifée, 
de celle du geôlier, & fouvent du caprice d’une 
femme qui veille quand l’Etat dort. 

Paoli en arrivant à Livourne fur le vaiffeau 
Anglais WcrjKutk , le 19 Juin 1769, fut contraint 
d’y rtfler trois jours... les bâtiments Corfes fai- 
fant encore quarantaine en Tofcane. .. Il fut reçu 
avec tranfports. Le Chev. CaJlelU , Mylord Ptm- 
brock... Mr. de Grcthoufen. .. furent à fon bord , 
l’accueillirent , ainfi que fon frere Clément , M .Abat- 
tucci Gentili , & fon neveu, qui étoit en uniforme 
Autrichien , du Régiment Poniatowski . . . Les Bâti- 
ments Anglois arborèrent le pavillon à fon arrivée. 
Il monta dans une barque couverte , pour éviter le 
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concours du peuple, ic fut defcendre chez le 
Conful d’Angleterre , qui peu après le conduifit 

à Pife Il arriva un autre navire Anglois, 

nommé U Rochelle , avec d’autres Corfes libres 
encore. Des Jéfuites Corfes furent le voir à foqt 
paflage; il leur dit pour toute confolation, de 
fe joindre aux mécontents : c’étoit leur dire , fai- 
tes-vous pendre. 

En arrivant à Londres , il fut préfenté au Roi 
comme fimple Gentilhomme Corfe. Mr. Macau - 
ley. Auteur de l’excellente hiftoire d’Angleterre, 
étoit venu exprès de la campagne pour s’abou- 
cher avec Paoli , qui fe regardait comme un tro- 
phée vivant de la liberté infulaire ; il voit tout 
en curieux , fans que la preffe de le voir foit trop 
forte dans Londres.... L’arrivée de Paoli & la 
détention de Wilkes avoient donné aux Anglais 
l’idée d’une fociété dont les membres furent nom- 
més les Proteéleurs de la liberté... On tint, par 
ordre du Parlement même, une confulte expref- 
fe, pour examiner l’inftitut de ce corps; & 
comme rien ne donnoit ombrage, on permit 
qu’il s’affemblât. 

Voici un fait duquel toute l’Ifle eft perfua- 
dée, & que Philipini raconte avec fa crédulité or- 
dinaire ... Au décès du Comte Arriva , mort trop 
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avérée peut-être ... 5 * udi per Paria una voce per 
tut ta fifola , la quale dïctvtr.t mono il Conte Ar- 
rigo bel mtjfert ,e la Corfica andera in malhora. . . 
Un mauvais plaifant cria dans un village , ca- 
ché derrière un arbre. ... Paoli vient : Corji , à 
Parme. On faifit le ftentor : il fut envoyé aux 
galeres. 

M. de Chauvtlin , le même qui mourut fu- 
bitement dans la chambre du Roi en 1773 , & 
que l’on transporta mort chez Mad. du Barri y 
envoya le C. . . de Pcrt{ , pour fe faire un parti 
en Corfe , en qualité de Plénipotentiaire : il eut 
à Oceana une aventure qui le força de fauter 
par la fenêtre; des Corfes armés étant fur le 
j>oint de fe faifir de lui . . . On dit que le mê- 
me élan qu’il avoit pris en fautant d’affez haut 
fans fe faire du mal , étoit un effet de fa haute 
puiffance . . . Deux autres Emiffaires expédiés à 
M. Paoli y arrivèrent à l’heure de la table ... L’un 
«toit le Pere Marai{ini, 8 c l’autre le Pere Guafco... 
Paoli les fit grifer, & leur efeamota leurs let- 
tres de créance : ils retournèrent vers M. de 
Chauvtlin , où ils cuvèrent le relie de leur vin. 

M. de Marbeuf eut un cheval de bleffé , & 
un Officier de tué à Biguaglia à l’affaire du 7 
Sept. 1768, pour s’être approché de trop -près' 
du petit fort d’où dix à douze Corfes tirèrent à 
la fois ; Paoli en marqua du déplaiftr , & dit 
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tout haut qu’il feroit au défefpoir que ce Gé_ 
néral François eût pour fon particulier le moin- 
dre défagrement par lui en Corfe» 

Lors de mon fécond voyage dans llfle, «ne 
bourafque jetta notre navire au Cap ... le vent 
changea, & nous cinglâmes à Crapaja, oit j’a- 
vois été adreffé à un jeune François qui fe trou- 
voit dans l’Ifle pour y fubir une efpece d’arrêt 
que l’Iralie galante lui avoit attiré dans fes 
voyages ; il étoit dans le cas que dit VAriojk : 

E dipingea fui Uni ou clin giace 

fJn Iride di guerra e ntn di puce. 

Le pere de ce jeune homme me dit un jour 
que ce fils avoit toujours fuivi fa tête ; & que 
tant qu’il ne fe rendroit aux bonnes raifons, il 
ne le verroit de long-temps. Je crus ce pere 
plus cruel que fage , & je me permis fur l’em- 
ploi de ce qu’on appelle raifon, les réflexions 
lui va ntes. 

Il faut avoir beaucoup d’efprit , pour favoir 
qu’on n’en a pas; c’eft à peu près la penfée 
d’un moderne. L’homme ne fe dégrade jamais 
plus, qu’en déraifonnant fur lui-même. Mais d’un 
autre côté , n’eft-ce point un préjugé défavan- 
tageux, de croire qu’il n’y ait rien de plus éle- 
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vé & de plus noble pour tout être penfant , que 
cette même raifon dans l’homme / Sanus e/l qui 
frit ; quid fit infania infant a. autan ft fcirt 
non potejl non magis , quarn excitas ft vidtre. 

Apulée. 

Je m’explique : la raifon eft inconteftablement 
le plus noble & le plus riche appanage de l’hom- 
me , l’avantage le plus reconnu de notre être ; 
& quelque infirme que foit fouvent cette rai- 
fon , toute impuiflante , toute trouble qu’elle 
paroiffe à l’homme dans fes befoins, elle fera 
toujours un mal qu’il recherchera comme le 
plus fublime des biens. Mais cette même rai- 
fon nous porte à croire, avec apparence de 
fondement , que fi , dans l’immenfité des êtres 
connus , elle eft le fuprême bonheur pour le fa“ 
ge, & d’une félicité Indéfinie pour tout être 
qui en eft doué , il a peut - être des eflen- 
ces plus fublimes & plus rares dans les mon- 
des inapprochables, pour lefquelles cette même 
raifon n’eft qu’un prérogative très-médiocre, un’ 
avantage trompeur , un foutien fragile , qu’un 
peu de vin agite , qu’un enfant féduit , & qui 
fe trouve le plus fouvent en défaut dans le cœur 
du fage ; un fantôme , qui les égare pendant la vie- 

L’Aumônier du Régiment de Soiflonnois, ta 
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garnifon à Corte, m’avoit donné à Livourne 
une lettre pour les Récolets de l’Ifle : le Padrc 
Severo , de la maifon de Colonna , qui , contre 
toute attente, fayoit les deux langues, la Latine 
& l’Italienne, étoit chargé, pendant Pabfence 
du Pere Gardien , de faire les honneurs du Cou- 
vent : il me mit dans'la chamhre oh Bofwel avoit 
logé ; nous foupâmes en maigre affez bien pour 
l’idée que je m’étois formée de la cuifine Corfe. 
Il m’accompagna le lendemain à Livourne, où 
il s’arrêta quelques jours , & d’où il partit pour 
Rome. . . . 

» Ne favez-vous pas , me demanda-t-il , quï 
» l’on retient aux fers dans la tour que vous 
voyez? 

Cette tour que d’ici ton peut voir 

Qu'à nos fraix Timothit a fait , dit-on , conflruire g 
Que fur toi puiffe-t-elle cheoir ! 

Aristophane , dans fon Plutus. 

» Je le crois un Prêtre Corfe; en fauriez-vous 
» plus que moi fur cet article ? ” Je lui répon- 
dis que je n’étois point informé de ce que les 
François faifoient de bien ou de mal dans l’Ifle; 
que de plus , j’étois attaché à la Reine d’Hon- 
grie , & que je retournois en Allemagne.... Il 
me fauta au col , en s’écriant : fia Bintdttto il 
citlo , chty Rivtdo un Jidtfco. Il voulut favoir fi 
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Marie - Thèrefc vivoit encore, & il me quitta 
pour aller chercher une e Hampe fort mal gra- 
vée , qui étoit réellement le portrait de cette 
Princeffe , mais en tout très-peu reffemblant : il 
me demanda fi effeélivement elle étoit aufli belle 
qu’on le difoit , & fi on pouvoit , en confidé- 
ration de fa beauté , l’appeller YEJlher de l’Allê* 
magne; je lui dis que fi elle reffembloit à cette 
belle Juive, c’étoit tout au plus comme deux 
fœurs pouvoient avoir les mêmes traits.... 

Faciès non omnibus una , 

Nec diverfa lamtn fualem decet ejfe forortm. 

Je n’eus pas de peine à lui prouver qu’elle 
avoit toutes les qualités néceflaires aux Rois 
pour s’attacher les coeurs , aimant fes peuples 
peut-être autant qu’elle en étoit aimée, & quelle 
étoit le foutien le plus puiffant de la Religion de 
fes ancêtres. 

Cofi ntl grande animo fuo le varie di Tito e diTrajan • 

Virtu temprando , di Ce/are il valor , tfAugufb il Jeunot 

D’un mondo iniuro ella e deliria l Numc. 

Il me conta avec chaleur l’entreprife des Génois 
contre cette Illeen 1766, & me fit lire une lettre 
qu’il écrivit à un ami de Rome , d’où je copiai ce 
qui fuit. 

Quejla povtra na^ioncella valorofa e piina di cu*- 
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rt non potra dunqut mal gioire délia liberia ch» 
mérita à precedença di tutu le altre na^ioniptr 
avtr combattuto un met^o Jecolo per mantenerla. 
Nb , nb ,Jiami; libtri t la vita nojlra fara in tutti 
i tempi un trofeo alla libtrta , t una mur aglia con- 
tra U opprejjioni dei nojlri ntmici. Confidimus : 
futnmus nonhabet tempus dolor; fi gravis, bra- 
vis ; fi longus , levis. , 

Il me dit que le défaut de l’éducation Corfe," 
n’étoit point d’élever les enfants pour la guerre ; 
que la force & la néceffité y portoient les pe- 
res , & que le befoin & l’habitude leur rendoieat 
cette éducation naturelle. 

* 

Progcnies flimulante famé fejlinat ad illam 
Quam primus ru p top rœdam guflaverat ovo. 

Empêchez-les de voler ; ôtez les rapines à ces 
louveteaux, vous les civiliferez comme le refie 
des hommes ; vous aurez des cardeurs , des tif- 
ferands, & des Scribes. La confervation d’une 
nation , en la rendant meilleure , efi la première loi 
d’un code. 

Nikil habet, rucfortuna majus quam utpojjis , nec 
natura tua melius quam ut y élis conferyare quam- 
plurimos. Cicer. pro Libauio, 

J’adreffois , le verre à la main , un texte de la 
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Bible à mon bon Prêtre, en qui réellement je trou- 
vai un efprit jovial tbibant & oblivifeantur cegejîa- 
tis face . . . date Jictram mertntibus , & vinutn his qui 
amaro J, une anirno. 

Je bois peu de vin , mais je bus de bon cœur 
rafade , pour convaincre ce bon Pere que j’étois 
Allemand. Je demandois fi cette Ifle fournilToit 
en quelques façons aux agréments de la vie : 
non démente di fupportabile in quejla fcogliera ([fut fa 
réponfe ;) gli Huomini ôfon piètre, ô anguille navi- 
gator i ma fciocchi; U donne traquejli quatro cinque mi- 
la capreji avrebbero foie dello fpirito : ma a che gli 
fervirebbe ? Delle altre rarita di quejlo Patfe difgra- 
£ lato dal cielo , Ji potrebbe dire quello che Ji diceva 
£ un podejla di Warfavia, . 

t/n Lïmoncel di Napoli farebbe inpreggio tal , 

Che J e l’avrjje il Ri', 

Nel diaiema Real l’incajlrarebbe. 


On pouvoit dire de ce peuple, ce que St. Au# 
guftin rapporte d’une ville faas murailles î 

Adde unurn , populus efl ; toile unum , turba efl. 

Je lui demandai des nouvelles du jeune Fran- 
çois pour lequel j’avois une lettre que je laif- 
i au v couvent: il cita dans fa prolixité ordinaire, 

les 
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les fix vers que voici , que je le priai d’écrire^ 
dans mes tablettes. 

Provai un tratto a parer élégante , k 

Da huomine e donne i ne amai parechi , , 

Ed ekbi vogl'ui anch’io , d'ejjer gi gante , g 

Mejfer Cupido ml liro le orechie , 

E dijje Bernio , fa pur delle anguille , 
j E queflo i d piopri # umor dove tu pcchi. 

Le jour baiffa , la cloche appella mon com- 
pagnon au choeur, je le priai d’y porter les re£ 
tes du vin que nous avions laide. Il s’en faifit 
& s’écria : Nil tu contuleris jucundo fanus amico. 

Addio flgr. Tedefco , pure non fputano le parole ; 
il mit fa bouteille fous le bras , & s’en courut. 

Le lendemain , à quatre heures du matin , mon 
Prêtre m’éveilla , apporta du charbon , & fie 
mon café lui-même. On m’avertit fur ces entrefai- 
tes que Senteli m’attendoit; nous partîmes , le bon, 
pere & moi , qui me dit en fortant : Arnate Teuto 
fecordare noflri , & vive. 

Nous fûmes au bateau enfemble : pendant la. 
route , pere Severe me dit qu’il y avoit fur la 
«illac un Lettré de Corte, né aux Boche di S. 
Bonifacio : (Là fe voit Sardo , cette Ijle que Vè « • 

. nus y fortant des flots , choifit pour premier afylt .* 

Callim. Hymn .) qui alloit à Livourne pour con- 
foler les Corfes réfugiés en Tofcane. Il me dit 
Tome /. G 
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à l’oreille qu’il portoit de l’argent â ces même* 
Corfes , 6c que c’éto’t un homme dur» commerce 
aufli facile qu’aimable. Je fortis de mon réduit 
pour m’entretenir avec lui ; il parloit affez bien 
le François : je lui demandai s’il connoiffoit 
Paoli. v> Si je le connois! tout Corfe le connoît 
n comme moi. ” Je pris occafion de lui faire re- 
marquer que cela difoit tout au plus qu’il le con- 
noifloit peu. 

Je lui parlai de ce qu’on accufoit Paoli d’a- 
voir négligé la prife de Baftia dans le temps 
que les .Corfes étoient difpofés à en déloger les 
François, 6c que par une peur mal placée, Paoli 
refufa de fe mettre à la tête des mutins : » Mon- 
» fïeur , dit-il , Majfeji avoit trahi la nation en 
» plus d’un temps , 6t principalement alors; tout 
» ce que Paoli auroit fait, eût coûté du fang 
» fans aboutir à rien : quand Majfeji, d’accord 
» avec les François , lui propofa de quitter la 
» Corfe , peu de jours avant fa fuite , il étoit 
» afTis fur une pierre près d’une tour ruinée par 
» les François , difant à ce Corfe : Je te con- 
» nois, Majfeji , je lis dans ton ame ; vas, dis 
» à tes maîtres que tu as vu Paoli fugitif, aflis 
» fur les ruines de la Corfe.” 

In me promenant le foir avec un Génois 
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qwï avoit le fecret du papier incombufbble , 6 C 
d’une encre qui ne s’effaçoit point au feu , nous 
rencontrâmes plufieurs perfonnes qui revenoient 
d’une noce, & qui furent affaillies par des Brigands : 
on plaignoit , comme de raifon, cette troupe 
joyeufe : un pauvre , couvert d’un manteau court , 
pleura avec les dépouillés; les voleurs l’a voient 
mis à nud. Je ne plaignois que lui ; les Palais 
& les cabanes font communément en but aux 
défordres : il n’y a pas même de fureté pour les 
gueux ; & ceux qui n’ont rien , peuvent néan- 
moins faire de groffes pertes. 

Nil habuit Codrus , quis cnim rte gai T & ttmtn Hlud 
Perdidit infelix totum nihil. 

J U VENAL.' ' 

» Codrus qui n’avoit rien comme tout le 
» monde fait, ne put pourtant point confer- 
» ver fon rien , & le perdit tout entier ”, Une tête 
géométrique qui entreprendoit un calcul fort 
intéreffant , celui du «oins que rien, rendroit un 
fervice fignalé à l’humanité compatiflfante. 

Quand on pend en Angleterre , les fpeflateurs 
ne conviennent point entre eux de la honte du 
fupplice ; prefque tous plaignent le malfaiâeur. 
Qu’apellez-vous infamie ? difent-iîs : il a joué gros 
jeu. 

Ce n’eft point au riche à jouer ; & un richard 
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qui fait un emploi bifcornu de fon argent, un 
avare qui en prive le pauvre , eft auffi pendable 
que le voleur qui fait ce métier pour viVre: 
or, quel métier fait celui qui d’ailleurs feroitàfon 
aife, & qui jouerait aux dez , aux cartes , pour fa- 
Yoir à qui ferait le bien qu’il poffede ? 

L’Alchymie tenant à l’Aftrologie du côté de la 
perfuafion & de l’erreur, eft prefque toujours la 
Science favorite des prodigues. La manie de 
faire de l'or de rien a été la marotte des fiecles 
paffés ; les adeptes de nos jours ont confervé le 
droit de nous donner des mots pour de l’or à 
fane : il en eft même qui croyent que la clarté 
& la netteté des expreflions eft au-deffous du 
divin caraftere de cet art captieux. Le meilleur 
Livre d’Alchymie eft de nos jours le meilleur 
livre de Chymie ; & il en eft d’excellents. L’A- 
griculture, & une étude raifonnée des champs, 
eft la feule fcience qui nous vaudrait beaucoup , 
fi elle étoit mife en fyftême. Wolf aurait mieux 
fait d’en faire un Livre à part , que de nous don- 
ner celui de l’Artillerie , qui n eft qu un art , 6c 
qui , pour le mal qu’il nous fait , ne meritoit 
pas d’être mis au nombre des Sciences. 

Les Princes Orientaux font confifter une par- 
tie de leur grandeur dans un amas de litres qui 
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ne finit pas. Un Nabab de l’Inde s’appella maî- 
tre de deux mille mots ; c’étoit lui faire honneur 
que de lui en préfenter deux ou trois nouveaux 
dans l’année. De combien de mots ton maître 
eft-il le Roi demanda le Nabab au Confu! 
de France ? L’habile Conful lui présenta V Ency- 
clopédie , qu’il avoit reçue d’Europe , devant la- 
quelle il exigea que par refpeft toute la Cour 
fe profternât à l’aveugle. ... Le Dey de Tunis 
demanda à M. de Beau-Poil de S. Aulaire , qui 
étoit aujourd’hui Roi de Corfe, & quels étoient 
fes titres. » C’eft Louis le bien- aimé, fut fa répon- 
» fe. Mille François qui t’enrichi fient , te le font 
» afliez connoître : cent Rois lui rendent hommage; 
» il les gouverne du fàifceau de leurs feeptres ; il 
» a le foleil pour chapeau. 

Plura funt vocabula quant negottd. 


Les Corfes avoient dans les temps paffés un 
refpeâ idolâtre pour les cheveux. 

Tantique olim cap Mu s eejlimabatur , ut eo vitutn 
rtdimtrcnt. (Sac. de rt rujlicd . ) 

Dans une tempête, ils coupoient leurs cheveux 
& les jettoient dans la mer , croyant par-là ap- 
paifer la colere de Neptune ; ils couvroient même 
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les morts qui leur étoient chers , de la chevelitrê 
de leurs proches. Et quand ils prenoient un Gé- 
nois à la guerre : 

Car ni fui tradebant , qui ex compofito nates ilti 
fingulatim in omnium confptclu dcrafit : ULud 
proclamons , genuenfes cnim non in facie J'ed in 
clunibus barbam ferre. (Poggius in fzeetys.') 

Sous Quintus Mettllus Celer , Proconful dans 
les Gaules, il aborda en Allemagne un vaiffeau 
conduit par des hommes dont la langue St le 
vêtement inconnus failoient croire que c’étoient 
des Indiens. Pline St Pomponius Mélo fe fe- 
roient-ils trompés ? Cela n’eft pas bien difficile 
à croire ; des Géographes modernes n’ont cepen- 
dant point vérifié leurs méprifes. Ces étrangers, 
foit du Mexique, foit de la nouvelle-France, 
pouvoient avoir été jette par un vent confiant 
en droite ligne vers l’Océan germanique. Il eft 
douteux, au refie, que le hafard feul ait caufé 
cette apparition merveilleufe : la prévention abu- 
fe quelquefois ; St quand on efi attaché à une 
opinion, on la trouve par-tout, St même où 
elle n’tft pas. Ces Navigateurs euffent vogué 
fur les Outres à’UlyJfe avec le vent le moins 
dérivé ; conte que l’on ne croit plus. En par- 
tant de-là, (St les Corfes navigeoient déjà avant 
Mvullus ,) il n’eft point impoffible qu’ils euffent été 
jettes au travers des mers , St aborde en Allemagne , 


'DIgitized by 


f 


u n Mondain. 103 

oh, dans ces temps-grofîiers , l’idiôme Corfe eut 
été pris pour quelque jargon des Indes : ces 
gens à demi-nus, rembrunis par les frimsts, pou- 
vant fort bien avoir été des Corfes. 

1 °. Dans la première guerre Punique, environ 
vers l’an 493 de la’fondation de Rome , ou l’an 
157 avant la naiiTancede J. C., ou, comme d’autres 
veulent, en 161, fousL. C. Scij>ion,au temps que 
la Corfe fut fubjuguée par les Romains après 
la bataille gagnée fur Hanon , les Corfes & Ro- 
mains fe connaiflaient fans doute , & pouvaient, 
fortbien , 700 ans après, fous MttellusCeUr , avoir 
amplifié cette connoiflance. 

II 0 . Les Romains introduifirent dans tons les pays 
conquis la langue Latine ; je préfume avec raifort ■ 
fans doute , que la Corfe aura été invitée à par* 
1er le même dialeâe : fuppofez même que les 
Corfes euffent eu fous Q. Mttcllus , une langue à 
eux , il eft probable que ceux qui fe vouoient 
au commerce, auront appris le langage des peu - 
pies' avec lefquels ils commerçoient. Les Romains 
envoyés dans les pays éloignés , favoient eux- 
mêmes leslangues étrangères, ou avoient des inter- 
prètes qui les leur traduifoient, & qui , fans doute , 
parmi plufieurs langues, auront fu celle des Corfes. 

III 0 . Si Metcllus même avait les pris Cor- 
fes pour des Indiens de prim’abord , leurs paffe- 
port$,& les queftions qu’on leur auroit faites, euf- 
»' G iv 
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fent dévoilé le vrai caraâere & l’identité de ces 
navigateurs. Il n’efl pas douteux, au relie, que Mt~ 
t tllus & les autres Romains les euffent infailli- 
blement reconnus , (oit à l’habillement , foit à la 
conftruélion de leurs vaiffeaux , au cas même que 
le Roi des Baâianis où de» Bojens les eût pris 
pour venir des Indes. 

J’apperçus dansuneEglife lemême tableau que j’a- 
vois vu en Allemagne : fa voir de quel maître il étoit. 
Ce tableau repréfentoit J.C. à la pifcine de Silhoë de* 
bout. Sur le devant du tableau, plufieurs malades 
s’approchent de lui, tandis qu’il montre du doigt 
de la main dans une nuée, fa propre image dans 
l’attitude ou aflis fur une pierre, un rofeau à la 
main, il fût honni par les Juifs. Perfonne ne put 
me dire en Corfe de qui étoit ce tableau ; je n’en 
fris pas furpris. Je ne m’arrêtai qu’au manque de gé- 
if e de la part du peintre , qui plaça J. C. dans la 
gloire , & plus bas avec des malades. Cette répé- 
tition me parut défe&ueufe : voici comment l’Ab- 
1 bé des Chartreux, homme inflruit , qui me fit voir 
ce tableau à Brun en Moravie, déchiffra l’allégorie. 
Un malade approche de J. C. , qui , d’après l’é- 
criture , efl cenfé lui demander , quid quctns ? le 
malade répond ; hominem quctro, J. C. lui mon- 
tre , en hauffant la main vers le ciel , fa propre 
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image connue parmi les Chrétiens Romains fous 
la figure de YEcce homo. Cette penfé.e , toute 
louche qu’elle paroît , eft ennoblie par le fens 
qu’on lui donne & tel homme eft fouvent 
accufé de défaut, pour ne pas être bien com- 
pris. 

Philojlratt dans fon allégorié des Satyres , à la 
fuite de la vie d’ Apollon de Thyane , parle d’un 
jeune enfant endormi, que des faunes entourent 
& défirent ; leurs geftes annoncent le feu qui les 
confume , leur paillon , & des rivaux. Un de 
ces Syl vains enleve des doigts du petit Amour, le 
chalumeau qu’il tient ; il le confidere , il le porte 
à la bouche, il en fuce l’embouchure moite en- 
* core de la charte haleine de l’enfant ; il la fa- 
voure , cette haleine , il forme des Ions rompus , 
mais couverts: l’inrtrument lui échappe, l’enfant 
bondit, & Faunus pleure. On peindra l’Amour 
repofant fur des rofes , convoite par les fatyres ; 
mais cette douce haleine , qui fait l’ame du ta- 
bleau, nepeutfe rendre, on ne la peindra jamais. 

Le Génois que je vis. à Baftia , me préfenta un 
livre en blanc, dans lequel il me pria d’écrire 
mon nom , & d’y joindre une fentence ; il me 
laifla le livre, & j’y mis en lettres grecques. 
Eprut ft feliciflid crebah fagun? qui difent à re- 
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bours : turpe tjl difficiles habcrt nugas , que le bon 
Génois crut grecques. Le Prof. Uummtl de Leip- 
fick, écrivit dans un Livre pareil en lettres Syria- 
ques , to Kakaton nonefpicion ; & une autre fois 

11 mit à la derniere page du cahier le nombre 
feul du verf. de l’Evangile de St. Jean : Tous ceux 
qui font venus avant moi , font des voleurs & des 
larrons. Voltaire écrivit fur le Vade mecum d’un 
Saxon qui voyagoit en habit turc’: ILS n’ont 
tous vu Mr. le B. de Burkana qu’une fois ; je 
l’ai vu deux : c’eft un avantage que j’ai fur tous 
ceux qui ont figné avant moi. Une remarqué 
qui vient à la fuite db cela, c’eft que dans la 
vie S Apollon, de Tkyane , livre 3 , page 101, édi- 
tion de Leipfck; Apollon ayant été quérir chez 
les Mages celui qui portoit la parole , lui dit : 

Heic loco divtrfari oportet , te vero flatim vtnire ; 
fie enim prcecipiunt ipfi : hoc autem (continue 
Philoftrate) quod dixerat Irsi , Pythdgoricum 
effe agnovit , lœtufque indum fecutus fuit. 

Cet ILS de Voltaire eft à mon fens aufli expref- 
fif que l’IPSI A' Apollonius. 

La cenfure eft la taxe qu’on paye au public 
pour le mérite qu’on a. C’eft ce que vient d’é- 
prouver un homme aimable par (es talents , par 
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fon favoir & fes vertus , en donnant un Prof - 
ptclus qui pouvoit devenir d’une utilité géné- 
rale, fous le titre de Projet d’un commerce d'i- 
dées originales , ou d’une afîociation de Gens de 
Lettres (ous le nom de Fri es îles tablettes. Cet 
illuftre Auteur a eu pour 1<T début de cet im- 
primé, exaélement le (ort d 'Htlvetlus pour fon Li-* 
vre de YEfprit, cenfuré & condamné. Malgré la 
cenfure , loçfque cette aflociation fut annoncce,Ies 
vrais Philofophes en eflimerent l’Auteur , les pe- 
tits moralises en furent jaloux , & la calomnie 
affila cent langues qui toutes crièrent que l’Au- 
teur avoit mis à fon plan une permiffion à l’infu 
des eenfeurs ; afiertion qui , par les preuves con* 
traires , porte avec elle l’empreinte du menfonge 
le plus abjeéh 

Ce projet , fait dans de bonnes intentions 
d’ailleurs , n’eft point praticable à tous égards. 
Dieu nous en garde , dit Bayle (dans fon article 
Alberkus Gentilis , remarque (D.) & dans fes let- 
tres nouvelles T. 1 .) Ils feroient le fléau des com- 
pagnies, s’ils y étoient reconnus. Tel qui avance 
hardiment tout ce que fa mémoire lui fournit, 
feroit fort gêné, s’il croyoit qu’au partir delà 
quelques-uns de la compagnie écriroient dans 
leurs recueils ce qu’ils auroient entendu dire. 
On trouve bien du mécompte, & quant aux 
circonftances des temps &c des lieux, lorlqu’on 
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compare avec les Livres de fon cabinet la con- 
verfation des perfonnes qui ont le plus de mé- 
moire, & qui parlent fans deffein prémédité. 
Les' Scaligcrana &c... pour ne rien dire des 
lettres de Guy-Patin , confirment cette vérité. 

Chacun en a pii faire l’expérience , & doit fou- 
haiter par conféquent qu’on n’écrive pas ce qu’il 
débite dans le difcours familier. Ceux qui fou- 
haitent le contraire , ne devroient rien dire fans 
préparation. Je trouve tous les jours que les plus 
grands hommes font tant de fautes dans le dif- 
çours familier, & eflropient fi miférablement les 
circonflances d’un fat , que je ne m’en fie guere 
à leur mémoire. 

Je publiai il y a quelques années à la hâte 
une brochure , fans avoir eu le temps de l’en- 
voyer au cenfeur. Vous connoiffez une méthode 
très-fimple d’écrire en chiffres : 1 a lettre A ré- 
pondant au chiffre 5. B à 2. C. à 3.. . — - Z à 23, 
&c. Ma piece étoit divifée en chapitres ; & toute 
chiffrée , elle ne refifembloit pas mal à des cal- 
culs d’arithmétique.... L’Imprimeur ne voyant 
que des nombres , n’eut pas la moindre idée d’exi- 
ger une permifîion préalable , & mes feuilles fu- 
rent tirées fans malencontre. Le jour qu’on me 
remit les exemplaires , je fis inférer dans les feuil- 
les publiques la clef du papier que j’annonçois, 
comme étant entre les mains de tout le monde : 
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*» pièce fut bientôt déchiffrée, & mon idée 
réuflit à fouhait. 

Un jeune homme né à la Cale de Parognano , 
me préfenta entre autres curiofités d’Hiftoire- 
naturelle... l’herbe du rire, nommé en grec 
2 APAÜTIOS nOA»" Aplurn rlftis ou Sardonica her- 
bu , qu’il difoit avoir cueillie fraîche à Librufi , aux 
écueils même , en face de la Sardaigne. L’Ache 
du rire & fes effets font auffi problématiques 
que l’épithete de Sardonien même , affeflé au 
rire : je mâchai de cette herbe , & je ris , mais 
de la feule crédulité du botanilîe. .. J’ignorois 
cependant que cette herbe vraie ou fauffe fe re- 
trouvât en Corfe ... quelque perfuadé que je fois 
d’ailleurs que les farcafmes & l’ironie font de 
tous les pays oit les loix contre la haine & l’op- 
probre ne peuvent rien encore... 


Comme mes fenêtres donnoîent fur la mer à 
Baftie , je m’amufois à y jetter des pièces de 
monnoye aux moufles, qu’ils faififfoient de la 
bouche auffi adroitement que poffible , en empor- 
tant ma pièce. . . Je me fouvins d’avoir vu faire la 
même chofe à Venife , fur le Canal délia Svec _ 
ca t à deux petits Moufles Napolitains , qui , d’a- 
près Mr. Brujfd, dans fes voyages , femblent avoir 
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le privilège excluftf du maniement de cet art à 

Naples... 

Vos réflexions , qu’on ne fauroit être trop fin- 
gulier , qu’on ne peut trop affefter de ne ref- 
fembîer' à perfonne , foit par les idées, foit par 
les façons; qu’un travers que l’on pofTede feu!, 
fait plus d’honneur qu’un mérite que l’on par- 
tage avec quelqu’un,... font ( juftes. .. Chaque 
p’etit Etat aujourd’hui à fon Charlatan à titre 
d’office... On joue les réputations , comme on fe 
difpute un emploi; tel homme qu’on empêche 
d’agir dans fon pays, obtient une place marquée 
dans l’hiftoire d’un peuple voifin. . . Je fuis après 
à drefler une lifte de tous ceux qui fe font dis- 
tingués nouvellement par des fingularités tranf- 
cendantes. Celle des Charlatans du fiecle feroit 
très-longue... 1 
Viderint ipfi. 

Bourgeois , marchands & peuples mèchaniques 
Sont tous perplexe en leur bancs & boutiques , 

Prêtres en pleurs convertirent leurs chants ; 

Mais leurs douleurs font fleurs aromatiques , 

Aa prix de voir poures payfans rufiiques , 

Tordre leurs mains , criant parmi les champs , &c. 

Extrait d’un Voyage de Venife de Jean Marot de 
Caen, imprimé le 21 Javier 153a, à Bourges, 
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C’eft la Venife tant renommée pour fon Car- 
naval & fes procelfions. Mr. de Brutioy , qui a 
la fureur des cérémonies facrées , y trouveroit 
fes délices... /. Jacques veut que l’homme naiffe 
quadrupède : l’inftitut des procédions prouve 
contre. . . Deux hommes qui debout n’occupent 
qu’une efpace de deux pieds cubes , en embraf- 
feroient huit ou neuf, pour peu que l’opinion 
de Roujfeau prévalût , & qu’il prît tout-à-coup 
fantaifie à un peuple de marcher fur les mains 
ventre à terre. . . 

Les Vénitiens ont fait offrir un afyle à Rouf- 
feau. Mais comme pendant le féjour qu’il fit à 
Venife , il donna prife fur lui par une aventure fin- 
guliere , qui l’empêche à vue de pays d’y retour- 
ner jamais, il veut être aujourd’hui appellé Re - 
nauld UBotaniJle , Si travaille à unTraité defimples 
auquel les heureufes mains de fa gouvernante ajou- 
tent avec délicateffe les fquélettes des feuilles 
feches. — Il efl probable qu’il s'eft attiré le ref- , 
fentiment de cette République par une fortie in- 
décente contre elle dans fon Emile , attentatoire 
au refpett que tout Citoyen , fans être de Geneve, 
doit aux Princes, Rois, Grands ou Dieux de la 
Terre. s 

Il vient d’époufer cette même ménagère : il 
dit au Prince de Brunfwick , qui fut le voir : » J a 
» me fuis marié pour être un peu plus le maî- 
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»> tre chez moi ; ma femme que voici , eft en. 
» même-temps ma mere, mon amie, & mon 
» confeil. ” J’ai lu vos Ouvrages, lui dit ce 
Prince, & j’en aime l’auteur. » Je fuis furpris, 
y> répondit Roujfeau , qu’après cette leéhtre vous 
»» ne me haïfïiez pas. ” Il appelle fa femme, fa. 
S.ipho , Majcula Sapho : il eft faux qu’il foit de- 
puis un an Bibliothécaire du Roi à Choify : » II 
» n’y a point de talents, dit Robert Walpole , qui 
» m’empêche de rire de celui qui le poffede, 
» s’il eft un charlatan. ” 

Roujfeau vient de donner une déclaration au 
fujet de fes Ouvrages , qu’il dit falfifiés par le 
Libraire Rey. . . L’impuiffanceioù il eft de faire 
arriver fes plaintes aux oreilles du public , lui 
fait tenter pour derniere réponfe , de remettre à 
diverfes perfonnes des copies de cette déclara- 
tion , certain que fi dans le nombre il fe trouve 
une feule ame honnête & généreufe , qui ne foit 
pas vendue à l’iniquité , une proteftation fi né- 
ceflaire & fi jufte ne reftera pas étouffée, & que 
la poftérité ne jugera pas des fentiments d’un 
homme infortuné fur des Livres défigurés par 
fes perfécuteurs. Paris 23 J an. 1774. 

Rousseau. 

La maifon de Pifani , fur la Brenta , eft un 

périt 
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petit Verfailles , oîi on pourroit loger l’Epipha- 
nie où les trois Rois d’aujourd’hui, qui fuppo- 
fent autant de temples, plufieurs falles , 5c cent 
chambres à perte de vue : ce Palais ne femble 
fait que pour la montre, & quand le maître ha- 
bite ce lieu enchanteur , il s’y trouve répété cent 
fois dans cent trumeaux, fans y voir jamais que 
lui. La vie retirée que les Vénitiens mènent à 
leur campagne , fe borne à leur famille , à deux 
ou trois moines, leurs gondoliers qui les diver- 
tiffent, ôc une maîlreffe qu’ils ennuyent. 

Tanti Pcsnitere non emo. 

Les Egyptiens , perfuadés que la mort ne fé- 
paroit point l’ame des corps , eurent grand foia 
de préferver les cadavres de la corruption , tan- 
dis que d’autres nations, peu attentives aux 
corps , ne s’attachent qu’à fon fimulacre ; delà 
les flatues & les bulles. Venife dreffa pour l’im- 
mortalité, à Corfou, la Statue du Comte de 
Schulemburg, avec le motto , adh.uc vivens : celle 
de Louis XIV , érigée à Montpellier , a pour épi- 
graphe poft morttm : la derniere infcription me 
paroît plus noble que la première , & plus à l’hon- 
neur des Rois, qu’on ne flatte guere après la 
mort. L’épitaphe connue à Venife : 

Tome I. H 
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Qui giace Tomafina Morofina 

Chi fu di Pietro Bemho concubina.' 

feroit croire en quelque façon que le con- 
cubinage y fut toléré ; c’eft un anathème égal à 
celui du Deutéronome : Vos voifins auront vos 
femmes , auquel Owen répond par 5 ce vers incor- 
rett : impUfa in nojlris hcec ejl fcriptura diebus. 

Tarn malum ejl forts arnica 

Quàm malum ejl uxor domi. 

L AB ER lu S. 

Une fingularité de peu de valeur certaine- 
ment , mais qui engage à vérifier un fait d’op- 
tique , c’eft qu’en montant fur la tour de la place 
de S. Marc , on n’apperçoit pas un feul caaal ; 
les rues de Venife paroiflent pavées; c’eft foute 
une autre ville; 8c qui parlerait alors de gon- 
doles & de Pëotes n’y feroit point entendu : à 
côté des plus beaux palais, figurent desimaifons 
mefquines qui déparent le cordeau : on diroit à 
l’afpeâ: de ces mafures, qu’il régné dans Venife, 
comme à Pétersbourg , une Architeâure bâtarde. 
Par-tout ailleurs les ruines fe font d’elles-mâmes , 
dit Algarotti ; à Venife , on les bâtit. 

Un perfonnage connu à Venife par fes talents , 
& fur-tout par fes reftriftions mentales , fut le 
pere Lodoli ; ennemi de l’affirmative , il ne nioit 


Digitized by Google 


d' u n Mondain, uj ’ 

jamais rien , & ne donnoit aucune prife fur lui 
par fes défaites. Il faifoit enrager tous ceux qui 
difputoient avec lui : deux Anglois parièrent 
qu’ils lui feroient prononcer un oui dans toutes 
les formes : » Qu’aimeriez-vous mieux , lui de- 
» manda-t-on , d’être empalé , ou de vous faire 
» Turc ? » Oh , pour Turc , non certainement, je 
» ne me ferai pas Turc.” Vous ferezjdonc empalé,' 
» mon R. Pere — palo in C. no ctrto. -—Vous pen- 
» chez donc vers le mahométifme ? Je ne dis pa9 
» cela. Dunqut faute impalato. — Je ne veux pas 
» l’être. . . ”Une autre fois un de fes amis le pria 
de lui dire s’il devoit fe marier. » Revenez de- 
» main, lui-dit-il.” L’ami retourna trois jours de 
» fuite, toujours dans l’efpérance d'une réponfe 
» favorable. Eh bien, puifque vous me preflez 
*> tant, mariez-vous, & puis penfez-y ...” C’eft 
donc me dire que fi j’y penfe avant , je ne mè ma- 
rierai point du tout. — Autre formule ; je ne dis 
pas cela. Le Comte Algarotti parle du même 
perfonnage dans fon Traité et Architecture , en ci- 
tant une plaifanterie , qui le caraûérife encore 
mieux : » Le P. Lodoli , de l’ordre de S. François, 
» attaqua , dit Mr. de FontenelU , on fait avec 
» quelle force, les principes d’Architedhire re- 
» çus par les anciens & par les modernes ; le 
b plus fort de fes arguments , c’eft que la pra- 
v tique des Archite&es eft une contradiâion , un 
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» menfonge perpétuel : ils bâtiffent en pierre J 
» 8c ils tirent toutes leurs formes 6c tous leurs 
# ornements du bois. L’abus va fi loin, que 
»» l’on trouve les bâtiments de pierre d’autant 
v plus beaux , que dans toutes leurs parties , 8c 
» dans tous leurs membres, ils fetnblent dire: 
» nous ne fommes pas ce que nous fommes, 
» nous ne fommes que de bois. ” Le P. Lodoli 
ajoutoit que les fentes , les crevaffes , les ruines , 
font les juftes punitions de la violence qu’on 
fait à la nature des chofes. La fentence que ce 
Pere lança contre Sanfovin , qui dans les Pro- 
curâmes a fait le portique à voûte, 8c mis des 
triglyphes au - dehors , tient de Fanathême : 
» Tu me préfentes au-dehors les tctes des pou- 
» très , & au-dedans je n’y en trouve ni marque ni 
» vefiige : tu donnes un démenti au bâtiment 
m & à la raifon. ” 

Mr. le Comte Durais? * Ambafladeur de l’Em- 
pereur , tient à Venife un état que l’homme de 
Lettres 6c l'homme aifé copieroient fur lui ; il eft 
d’une magnificence digne de la grandeur du Mo- 
narque qui Fenvoye , 6c de la République qui 
l’apprécie 8c l’honore : il a fix hôtels dans l’E- 
tat de Venife, 6c mille autels dans tous les 
cœurs. Le Palais qu’il a fur le grand canal , e& 
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comme la maifon JAriJlippe, ornée pour jouir; 
le cafin fur la place de S. Marc , n’a rien à Paris 
qui puifle lui difputer l’élégance & le goût. Ses 
maifons à Mejlre , à Trtvifo , à Padout , font tou- 
tes ferries comme le temple de Diane pouvoit 
l’être aux banquets de la Déeffe. Mad. l’Ambaffa- 
drice eft la dirinité qu’on y révéré; toujours 
belle, les Dames Vénitiennes ne la croyent que 
jolie lâns s’y connoître. Si ce que je viens de 
dire eft une erreur , il n’eft pas moins vrai que 
Mad. Dura^jo eft la plus belle erreur de la na- 
ture , fon plus beau fpeftacle. Elle fe promena 
un beau midi fur la place , avec la négrefle que 
le Comte Gerfdorf lui avoit cédée ; jamais con- 
trafte ne réuffit mieux : on eût peint l'Amour » 
accompagné d’un dragon ; ou Vénus & une Furie. 
C’eft dans le jardin de Mr. I’Ambaffadeur, que 
j’ai vu pluûeurs plantes des Indes , des poiffons 
dorés , argentés , & que Levis imite fans rifque que 
la dorure fe détache dans l’eau courante. 


Un perfonnage rare à voir, c’éft le Marquis Ay- 
mar ou Btlmar , connu fous le nom de S. Ger- 
main : il demeure depuis quelque temps à Ve- 
nife , oû il s’occupe au milieu de cent femmes 
qu’une Abbeffe lui fournit , à faire des expérien- 
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ces fur le lin qu’il blanchit , fie qu’il rend égal 
à la foie crue d’Italie : il croit avoir trois cents 
cinquante ans ; & pour ne pas trop exagérer 
peut-être, il dit avoir connu Thamas Koulikart 
en Perfe. Lors de l’arrivée du Duc tfYofck à Ve- 
rnie, il demanda au Sénat le rang fur ce Prin- 
ce, & donna pour raifons que l’on favoit qui 
étoit le Duc d’Yorck , mais qu’on ignorait en- 
core les titres du Marquis de Belmar. Il a un 
beaume qui rajeunit : une femme âgée qui s’en 
frotta plus qu’il ne falloit, fut réduite à l’état 
d’Embryon ... Il donna une papillotte à un de 
les amis , auquel un Banquier , qui ne connoif- 
foit pas le Marquis, paya à vue, deux cents du- 
cats comptant. Je demandois s’il retournerait en 
France : il m’affura d’un air de conviélioti , que 
la bouteille qui foutenoit le Roi dans l’état de 
vigueur où il eft, devoit être à fa fin ; qu’à la 
fuite de cela , il remonterait fur le théâtre par un 
coup d’éclat qui le ferait connoître à toute l’Eu- 
rope. Il doit avoir été à Pékin , fans s’y donner 
de nom du tout ; & comme la police le preffa 
de fe nommer, il s’exeufa fur ce qu’il ne favoit 
pas lui-même comment il s’appelloit. » A Veni- 
» fe, dit- il, on me nomme de la main vers le 
» menton; à Hambourg, Mein herr ; à Rome , 
» Monjîgnor ; à Vienne, PJi', on liffle pour m’a- 
» voir à Naples, on me lorgne à Paris, & j’ac- 
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'» colle volontiers à ce ligne ceux qui me con- 
» templent : que mon nom ne vous embarraffe 
» pas , Mrs. les Mandarins ; tant que je demeure- 
» rai avec vous , je me conduirai comme fi j’en 
» avois un très-illuftre ; que je m’appelle pois 
» ou feves, Pifon ou Cicéron , mon nom doit 
» vous être indifférent. ” Il recevoit même à 
Venife des lettres fur l’enveloppe defquelles il 
n’y avoit que le fimple mot, Fenife ; le relie 
étoit en blanc; Sc fon Secrétaire demandoit Am- 
plement à la polie les lettres qui n’étoient à per- 
fonne. 

Le Roi, en lui donnant Chambord, à la mort 
du Maréchal de Saxe, l’embralfa en le quittant. 

S. Germain étoit vu dans toutes les bonnes mai- 

♦ 

fons , j’ofe dire 'avec dillinûion : il alloit fou- 
vent chez Mad. la Princeffe JAnhalt , mere de 
la Czarine d’aujourd’hui. » Il faut que j’aime bien , 

»> lui dit-il , de me trouver avec vous , Princef- 
»> fe , pour oublier comme j’ai fait que ma voi- 
» ture m’attend depuis deux heures pour me con- 
» duire à Verfailles; ” on ne fait , au relie, qui 
elt cet homme fingulier ; on le croit Portugais 
il a mille talents peu ordinaires dans un feul 
homme ; il joue fupérieurement du violon , mais 
derrière un écran ; on croit entendre alors cinq 
à fix inllruments à la fois. „ 

Il parle beaucoup , au mieux , & fait à tous 
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ceux qu’il accofte des demandes très- ad equatcs, 
qui furprennent de prim’abord... Il me fit voir 
dans un efpece d'album , où fe trouvoient plufieurs 
fignatures d'hommes célébrés , deux mots latins 
de mon aïeul Gafpar Frédtric , mort en 1686, 
avec les armes blazonnées, & l’infcription que 
voici : Lingua mta calamus fcriba relocittr fcri- 
btntis : Pr. 44. & 1. L’encre & le papier 
même très-rembruni & brouillard me paroif- 
foient anciens. La date eft de 1678 ; un au- 
tre extrait de Micful Montaigne eft de l’année 1 5 80. 

Il ntjl homme de bien qui meut à t examen des 
loix toutes fes actions & penfces , qui ne fait 
pendable dix fois en fa vie : voir tel quil feroit 
tri s- grand dommage & très- injufe de punir & 
de perdre. 

J’infere de tout ceci, qu’il eft aufli aifé de 
faire reffembler deux écritures , qu’il l’eft de trou- 
ver deux hommes exaélement reffemblants. Mr. 
le Vayer cite des exemples , qui feroient croire 
qu’il y eut un temps , où c’étoit un mérite que 
de favoir contrefaire les écritures : Antoine avoit 
ce talent , dit Cicéron , dans la deuxieme Phili- 
pique, habes fcientiam quctflucfam : tu poffedes 
Tart des fàuffaires : dans le doute , je me garde 
de prononcer. 
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Id efl venus , quodcunque prias , in omnibus veritas imagi- 

nem ante ce du. 

Ce qui eft antécédent à un fait , eft cenfé vrai , 
par la raifon même que le fait fuit toujours des 
combinaifons crues immanquables : la vérité pré- 
céda dans tous les Efprits fon Simulacre. 

Te R tu LL 1 EN. 

Les deux infcriptions en queftion feroient 
croire à l’âge du Marquis, fi la nature de l’hom- 
me ne prouvoit contre : à toutes fes époques , 
on eft rarement à même d’y relever une erreur; 
il cite à leur place des dates très-reculées , &c 
ce n’eft point avec préemption qu’il affirme : 
c’eft un homme rare qui Surprend ; & ce qui 
fait plailîr , c’cft qu’il réfifte à la critique : il 
joint le talent de perfuader, à une érudition peu 
ordinaire, & la mémoire la plus étendue, quoi- 
que locale. St. Germain dit avoir enfeigné à Wild- 
man l« fecret d’apprivoifer les abeilles , & de 
rendre les ferpents attentifs à la mufique & au 
chant. L’un & l’autre article appuyés fur des 
faits confiants, ne donnent d’autre relief à la 
Singularité du Marquis , Sinon celui de la nou- 
veauté , qu’il préféré Souvent à d’autres avantages 
reçus. 

J’ai tranfcrit une Lettre très - intéreffante 
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qu’il m’écrivit de Mantoueen 1773. » Je le vis à 
» la-Haye(*) ( dit. Mr. de Btlmar ) lorfque j’y 
» fus arrêté; j’infiflai, avant de donner mon épée, 
» que l’on me fît parler à Mr. d’Affry, Ambaf- 
» fadeur de France, près de leurs Hautes- Puif- 
» fances; j’y fus conduit dans ma voiture, avec 
» FOfficier chargé de veiller fur ma perfonne. 
» Mr. l’Ambaffadeur me reçut comme s’il étoit 
» furpris de me voir ; mais bientôt après il dir 
h au garde de fe retirer , d’avertir fur-tout Mrs. 
» les Bourguemaîtres , quejouiffantdela protec- 
» tion du Roi , j’étois fous la fauve-garde de S. 
» M. auffi long-temps que je refterois en Hol- 
» lande. Je crus pouvoir offrir un diamant d* 
» la plus belle eau, & d’un Karat,j’ofe dire, peu 
» ordinaire, au même officier, qu’il refufa ; & 
» comme les inftances que je pouvois lui faire 
» devenoient inutiles , je brifai la pierre , à l’aide 
» d’un gros marteau , en plufieurs morceaux épars 
» que les laquais ramafferent à leur profit. La 
» perte de ce diamant reconnu tel au Bréfil & 
» au Mogol , ne m’étoit cependant point indiffé- 
» rente , d’autant plus qu’il m’avoit coûté une 
» peine infinie à faire. Le Comte Zobor , Cham- 
» bellan de l’Empereur défunt, ( Prince immortel 


(*) Wildmann. 
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» pour les qualités auguftes jointes à la protec- 
»> tion qu’il accorda aux arts )ena fait avec moi: 

» le Prince T ... en acheta un ,il y a fix ans en- 
» viron , pour 500 louis, qui eft de ma faéfure ; il 
» l’a revendu depuis à un riche fou avec mille 
» ducats de profit : il faut effeéHvement être Roi 
» ou fou , dit le Comte de Barre , pour em- 
» ployer des fommes confidérables à l’achat d’un 
diamant. Comme d’ailleurs les foux au jeu 
» d’échecs font les plus près des Rois , le 

» proverbe grec B AtnKevç b ©ror Roi ou 

» âne... ÔC celui, aut Regem a ut fatuum nafci 
» eportct, ne fcandalifent perfonne. Mad. de S. 

» en a un de la même eau bleuâtre , aufli mal 
» taillé que le premier, & qui paroiffoit dans 
» le chaton un gros verre de Bohême à facet- 
» tes ternes. ... Or , M. , un homme comme 
» moi fe trouve fouvent fort embarrafle dans 
» le choix de fés pratiques ; & s’il eft décidé 
» que les foux ou les Rois font les feuls auxquels 
» un gros diamant puiffe être offert , je méritois 
» un refus de la part de l’Officier ; le tort fut 
» abfolument de mon côté . . . L’homme éven. 

» tuel , au refte, donne fouvent à la nature cer- - 
» tains élans dans les arts , feuls dus aux Artif- 
» tes . . . Un P oit ... un Margraf. . . Rouelle . . . 

» décident fur leur trépied , que perfonne n’a 
» fait des diamants, parce qu’ils ignorent des 
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» principes oppofés aux réuffites. Que tous ces 
» Meneurs (car il en eft une horde entière) 
** étudient plus les hommes que les Livres, ils 
» leur découvriront des myfteres introuvables 
» dans la chaîne dorée d 'Homtre, dans le petit 
» Albert , dans le grand , dans le myftérieux vo- 
» lume Picatrix &c. : les grandes découvertes ne 
>» fe préfentent qu’au voyageur.” 

» Je dois celle de la fonte des pierres , au fe- 
» cond voyage que je fis aux Indes en 1755 
» avec le Colonel Clive , fubordonné aux Vice- 
♦* Amiral Watfon . . . . Dans ma première courfe, 
» je n’avois acquis que très-peu de connoif- 
» fances fur ce merveilleux fecret en queftion : 
»♦ toutes mes tentatives faites à Vienne , à Pa- 
» ris , à Londres t ne paffent que pour des ef- 
4» fais; le grand œuvre étoit réfervé à l’épo- 
» que dont je parle. 

>» J’eus de très-fortes raifons pour ne me 
» faire connoître de l’Efcadre que fous le nom 
» d’uu Comte de C. .. z ; je jouis par- tout oit 
» nous abordâmes , des mêmes diftin&ions que 
v> l’Amiral : le Nabab de Baba fur-tout , fans me 
» demander de quel pays j’étois, ne m’entre- 
» tint que de l’Angleterre ... Je me fouviensdu 
» plaifir qu’il avoit à la defcription que je lui 
w fis des courfes de chevaux de Nieumarket . . . 
» J’ajoutois qu’un fameux cheval de courfe connu 
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» fous l’étiquette de l’Eclipfe , couroit plus -vite 
» que le vent, & je ne dis point un menfonge : 

» car en fuppofant que ce cheval parcourût 
» une lieue Angloife en une minute, ce qui re- 
» vient à 8i ~ pieds en une fécondé , fi même , 

» dis-je , il n’eut foutenu l’extrême vîteffe de 
» fa courfe qu’une ou deux fécondés au plus , 
»» ou pourroit fans rifque d’être contredit avec 
» fondement , avancer qu’un cheval pareil dé- 
» vança le vent , dont l’extrême prefteffe , qui va 
» à 85 pieds d’efpace, feroit fillonner un vaif- 
» feau fufceptible de la troifieme partie de l’im- 
» preflion du choc , 6 lieues par fecnodes ; ce qui 
» reviendroit à la plus grande vélocité connue 
» fur mer. Il me propofa de lui laiffer mon fils 
» que j’avois avec moi : il l’appella fon Mylord 
» Bute y à l’infiar de fes courtifans qui avoient 
» tous des noms Anglois.” Ce Nabab a parmi 
fes enfants un Prince de Galles , un Duc de Glo- 
cejler , un Duc de Cumberland , Sic. A la vifite 
que lui fit M. Watfon , le Nabab s’informa de la 
fanté du Roi George ; & ayant appris qu’il avoit 
perdu fon fils aîné, il pouffa un. foupir, en 
s’écriant : Et moi aufïi j’ai perdu mon Prince de 
Galles!... Je fuis , &c. le Marquis de Belmar . . . (*) 


(*) J’ai trouvé depuis dans l’excellente Gazette de lit- 
térature ce fait attribué ài’Amiral même, 1773. page 443. 
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Un talent que M, de Belmar poffede feul, quî 
mériteroit d’être appris & cultivé dans les fa- 
milles , c’eft celui d’écrire des deux mains à 
la fois ; je lui ai dicté près de vingt vers de 
Zaïre , qu’il écrivit recta fur deux feuilles de pa- 
pier en même- temps : on eût dit que les deux 
écritures fimultanées fu fient d’un même carac- 
tère : je ne vaux pas grand chofe , me dit-il , 
mais vous conviendrez que je ne nourris point 
mon Secrétaire à pure perte : les progrès des 
arts font lents: on commence par des eflais,que 
l’on réduit à la fin en fyftême formel. 

J’ai vu un rouet avec deux fufeaux ; on y 
filoit des deux mains à la fois : nos organes fe 
prêtent à tout , & l’habitude détruifant la caufe 
qui la fait naître , met un befoin à la place d’un 
plaifir: 

Le notifie dtl mondo année tyyo , Juillet , me 
donnent M. de St. Germain pour compagnon de 
voyage en Afrique, dans un temps oîi M. de 
Belmar écrivit de Gênes à un ami de Livourne, 
qu’il comptoit aller à Vienne revoir M. le P % 
Ferd. Lobkowiti, qu’il avoit connu à Londres 
en 1745. Je me réferve de donner dans un au- 
tre temps des détails plus intéreffants fur la vie 
du Marquis, 
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Je ne vous parlerai plus que d’une chofe rare 
en Europe , très-commune au Levant , que M. de 
Belmarm's. fait voir dans fon cabinet d’Hiftoire na- 
turelle portatif. C’eft le fruit de l’arbre fenfjtif, qui 
enfle, & qui bondit fous la main qui le touche; 
ce fruit fe vend par milliers à Smyrne , & s’em- 
ploye dans les ferrails. La clôture des femmes 
naiflant, comme dit Montefquicu , de la Polyga- 
mie, l’ordre domeftique le demandant ainfi, un 
débiteur infolvable cherche à fe mettre à cou- 
vert par-là des pourfuites de fes créanciers : or 
ce font ces fruits , de la grandeur d’une grofle 
nefle, qu’elles introduifent dans les parties oii 
le plaifir a fon plus beau Sit, & où par le 
défaut d’hommes il ne fiege peut-être jamais : 
ces fruits, je le répété, gonflent, bondiffent, 
prêtent à l’imagination le prix de la réalité : c’eft 
ainfx que les habitants de la lagune Titicaca à 
la Mozambique , couchent avec des poiflbns qui 
ont toutes les propriétés des femmes : 

✓ 

Idem cum fit idem non efi idem , 

e 

J’ai vu à Livourne une boule de cuivre jau- 
ne très-mince , qui paroiffoit d’Oripeau , & qui 
contenoit plufieurs boules renfermées les unes 
dans les autres : au moindre petit mouvement 
cette boule bondifloit , repoufloit le doigt; & ce 
mouvement, femblable à celui qu’occafionne la 
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Torpille , quoique moins fenfible , durait près 
d’une fécondé , & pouvoir au moindre remue- 
ment être répété à volonté : ce font-là les bou- 
les, qui d’après la defcription $Amboini y fervent 
aux femmes Turques à des ufages voluptueux. 
Les anneaux qu’on a imaginés pour un ufage ap- 
prochant, ont paru depuis 20 ans en Europe 
fous le nom de bagues de la Chine, quoiqu’el- 
les viennent originalement d’Amérique, & fai- 
tes d’une réfine élaftique nommée dans la lan- 
gue du pays Caoutfchouc & fitvi. Les Sauvages 
des Provinces où croît cette réline, (dit M. de 
P . . dans fes Recherches philofopkiquts fur Us Ame - 
riquains ) pour augmenter les fenfations & les 
extafes de la jouiflance, mettoient au bout de 
la verge des anneaux pétris & formés de cette 
refîne , dont la fubftance molle 6 c fenfîble a dans 
elle- même une forte élafticité. 

J’ai manqué à mon arrivée à Venife le Comte 
François-Louis <£ Oeitingen Baldern , Chanoine 
capitulaire d’Augsbourg & d’El-wagen , tant re- 
nommé par fes connoiffances , & par la quan- 
tité de fucre qu’il mange à fes repas. Il m’ho- 
nora de tout temps de fon amitié. Il a fait fes 
études à Helmftat , où il s’efl fait pallier Doc- 
teur ; fon Journal , rempli de réflexions & d’A- 

necdotes 
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faecdotes intéreffantes , deviendra certainemen c 
une pièce digne des regards des plus grands con- 
noiffeurs. Ce Seigneur Philofophe a fait des ef- 
fais fur fqn corps , que le plus intrépide Bra- 
mine craindroit de hafarder fur le fien : pou* 
s’habituer à la douleur , il s’eft fait tout le long 
des cuiffes des entailles avec un ’rafoir. Je ne fais 
s’il a fait imprimer quelques-uns des manufcrits 
qu’il poffede , écrits 8c rédigés de fa propre 
main . Un Ouvrage que tous les Gens de Lettres 
>• défirent , fans doute , eft fon Traité en latin , Dt 
Mtdicind Hœbrtorum. Il aime les Voyages , 6i 
projette depuis affez long-temps de faire le tour de 
l’Egypte. Je l’ai entendu parler avec Mr. Kiftr , 
qui avoit des poffeflions très-confidérables à 
Pondichéry ^,comme s’il connoiffoit toutes les 
villes 8c tous les Nababs de l’Inde : fans beau- 
coup de bonne foi de fa part , Kiftr l’eût entre- 
tenu de perfonnes que le C. Oetùngen paroif- 
foit connoître au mieux. C’efi un homme uni* 
verfel , qui joint aux qualités de l’efprit le plus 
étendu , beaucoup de fenfibüité pour fes ami* 
de l’un & de l’autre fexe. Il étoit l’ami le plus 
intime de feu l’Evêque d’Augsbourg , Landgra- 
de Heffe, auquel j’ai été attaché pendant qua- 
tre ans , 6c auquel je dreflerois volontiers de mes 
mains un maufolée digne de lui , 5c qui n’exifie 
point encore, fi mes facultés étoient au niveau 
Tome I. I 
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1 

des regrets que je dois à cet aimable Prince 
long-temps après fa mort. 


Je me promenois avec un ami près de S. Fofca 
très-tard à pied , lorfque nous vîmes tous deux 
notre image répétée devant nous , que nous fui- 
vîmes jufqu’au coin de la rue, oit le fantôme 
difparut. L’ami eut peur, & s’étonna de mon peu 
de furprife. » Je connois trop bien les vapeurs, 
» pour m’en effrayer , dit, dans un fens différent, 
Mad. de Sévignc. Mais l’effet que voici , a d’au- 
tres vapeurs en but : l’imagination y eft pour 
peu , il y a du réel à cette apparition ; ôç s’il 
eft certain qué nous nagions dans un fluide de la 
nature de l’eau , quoique plus rarifié $ ce fluide eft 
fufceptible d’images fortuites. Le Pere Minajï, 
a donné à Rome , en 1773, une differtation affez 
ingénienfe fur ces fortes d’apparitions , fous le titre 
de : Dijftrta^ioni fopra divtrji fatti , &c. ; & avant 
lui CAbbi Contl , dans la préface de fon poème fur 
le globe de Vénus, imprimé à Venife chez Paf- 
quaii en 1739. 

Je paffois mes matinées à la Bibliothèque de 
S. Marc , oit il y a des manufcrits rares , mais 
peu maniables. La jeune & favante Mlle. Cami- 


JD* V tf M O ff JD A î If* ■ 
ner, qui a donné quelques (raduûions heureu- 
fes de plufieurs pièces de théâtre , réufïïroit , je 
crois , à mettre de l’ordre dans cet amas de volu- 
mes , où j’aurois certainement fouillé , s’il eût été 
au pouvoir du Bibliothécaire de retrouver les 
Livres que j’y demandois : on ne facilite en 
rien ceux qui y vont. Mr. de Floncel , fi connu 
par fon mérite & par une Bibliothèque d’en- 
viron 1 4000 volumes , tous Italiens , en parti e 
rares & manuferits , eft Poppofit des Bibliogra- 
phe* de S. Marc ; un ami m’écrivit de Paris , en 
parlant de la riche colleâion de Mr. de Floncel... 
que la facilité noble & la politeffe avec laquelle 
il fe plaifoit à communiquer fes Livres aux Gens 
de Lettres , peut fe comparer au bienfait de 
Pétrarque , qui légua ainfi celle de S. Marc, à la- 
quelle il auroit dû recommander l’ordre , & des 
Bibliothécaires complaifants , qui s’appliquaffent 
moins à y lire aux heures qu’on reçoit, qu’à 
prévenir les defirs des curieux qui s’y préfen- 
tent : on n’eft pas Hercule pour avoir fon arc, 
ou fa maffue ; pour fe fervir de fes fléchés, il 
faut être Philoclete. 


L’arfenal confervera probablement long-temps 
fa primauté fur d’autres bâtiments de ce genre. 
Le Général Patijfon , que la République avoit 
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demandé au Roi d’Angleterre , au fervice duquel 
il a confervé un Régiment, avoit projette de 
refondre tous les Canons Brefcians , défeélueux 
pour la forme, à l’arfenal même; c’étoit tro- 
quer des farbacanes contre du fer , par le peu 
d’ufage queVenife fait de fes forces, &c par fon 
attache à fon ancienne forme. 

Il y a par-tout aujourd’hui de la porcelaine 
en Europe : celle près de Venife eft allez blan- 
che : la terre que l’on y employé eft de Tretto, 
.Vicariat de Tiene. 

Celle que l’on creufe près de Pergame , prend 
au fortir du four , des taches qui imitent d’aflez 
près le Memphite ; au-deflùs de la porte d’une 
des faites , on y voit l’écriteau : Chi non vuo la - 
rorar digiuni. 

On croit que la mer Adriatique hauffe plus 
qu’elle ne diminue. Certains pavés fur la place 
de S. Marc , où on trouve trois couches de grais 
les unes fur les autres , le feroient fuppofer , à 
moins que l’on n’aime mieux croire qu’on ait 
été obligé de hauffer les marches , parce que les 
maifons s’étoient affaiffées. » Notre opinion 
» donne prife aux çhofes : nous nous laiffons 
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*> par-tout conduire par elle; & les chofes ne 
» font par rapport à nous, que ce que nous 
» croyons qu’elles font. (Abrriv.) 

La Villa que l’Abbé Farfetù , noble Vénitien , a 
bâtie à Sala, eft, pour les beaux marbres, les 
colonnes de granité tranfportées de Rome , & 
les dorures fur- tout, une des belles maifons exif- 
tantes : il a une colleftion des plus beaux mo- 
dèles recherchés en Italie , dreffés dans fon Hô- 
tel à Venife. 

- J’y fus avec un Anglois peu curieux d’antiqui- 
tés, qui en fortit cependant tres-content : tou- 
tes ces flatues nouvellement faites & blanchies 
paroiffoient du jour même : » C’eft le feul ca- 
» binet ancien qui ait l’air moderne, s’écria-t-il.’» 

Sic rtrum forma novatur. 

Je vis à Padoue le théâtre, la falle & le 
tombeau de Tite- Lève ; celui à'Anttnor , qui n’eft 
point du Géant de ce nom ; le jardin des fim- 
ples ; les fourneaux chymiques , que le Comte 
Carburi , né en Grece , qui a voyagé en Suede 
aux fraix de la République , a dreffés d’après les 
plans de Margraf, de Pou , &c... 

Bologne , qtii a douze cents toifes , ou une demi- 
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lieue de diamètre, eft regardée par les connoifleurs 
pour la première ville de l’univers. » Pardon- 
» nons , dit Voltaire , aux fou rds , qui parlent 
>♦ contre la Mufique ; aux aveugles , qui haïffent 
» la beauté : ” Qu’eût-il dit en voyant quatre 
aveugles qui donnent affez fréquemment le con- 
cert aux Bolonois ? Je les ai vus en plein jour 
chacun devant un pupitre, un fimple papier rayé 
pour toute mufique, des bougies pour éclairer 
le concert , exécutant les morceaux les plus dif- 
ficiles avec la plus grande jufteffe, chantant une 
meffe de religieufe , & contrefailant fur leurs inf- 
truments le fon de plufieurs voix à la fois ; ils 
fe fervoient de petites baguettes, au-lieu d’ar- 
chets , pour opérer ces contraftes. On les appelle 
à Bologne gli Bravi orbi : les plus grands mufi- 
ciens les écoutent avec plaifir, & Jcmtlli m’en 
parla avec fatisfaftion , avant même que j’euffe 
été à même de vérifier fes éloges. Trois de ces 
Mrs. jouent du violon ; le quatrième, qu’ils ap- 
pellent fpacca note , accompagne du violoncelle. 
Le manque d’un fens n’eft point un obftacle à 
la perfe&ion des quatre autres : les yeux ne 
font pas exaâement néceffaires au muficien ; 
l’oreille & le taft font fes deux organes indif- 
penfables. » C’eft par le toucher feul , dit Mr. 
» de Buffon , que nous pouvons acquérir des con- 
» noiffances complétés & réelles : ” joignez à cela 
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le fens moral , que le célébré F. Huchon a mis en 
fyftême , & qui portera un nouveau jour fur la 
doôrine de notre être. Frit^itri , connu à Paris 
par fa facilité à jouer du violon & de la man- 
doline, quoiqu’aveugle de naiffance, m’a furpris 
davantage : il imite lînguliérement fur cet infini- 
ment le chant des a&eurs & des a&rices; & 
comme il compofe toute la mufique qu’il exé- 
cute , il fe fert pour cette opération de fils dif- 
pofés comme les lignes d’un papier patte , aux- 
quels ils fufpend de petites marques qui repré- 
fentent des notes :il a dreffé quelqu’un pour trans- 
crire cette Mufique. Il a fait lui-même celle du 
Milicien, Opéra comique, qui , indépendamment 
du mauvais fuccès de la piece , plut à tous les 
connoiffeurs. 

Les beaux-Arts ont une deftinée commune, & 
je ne fuis pas plus furpris de voir un Sculpteur 
privé de la vue, qu’un écrivain fans marins; & 
les progrès de la Mufique ont toujours fuivi par- 
mi nous ceux des arts exiftants en Europe... Je 
me Souviens d’une finguliere proueflede la part 
d’un joueur de violon de la place de S. Marc > 
qui exécuta aflfez mal une Sonate qu’il difoit 
écritefurun papier ployé , Sur lequel on ne voyoit 
point de notes , & vis-à-vis duquel il jouoit ra- 
pidement avec des beficles fur le nez. Il propofa 
à tous les fpe&ateurs de mettre des lunettes. Les- 

I iv 
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notes étoient écrites d’une maniéré impercepti- 
ble ; un verre groffiffoit tous les points qu’on ne 
voyoit diftinttement qu’à l’aide de ces deux ver- 
res. C’eft-Ià le turpe difficile habcrt nugas. Socrate , 
avec Tes fubtilités , nommé par quelques-uns le 
Bouffon <£ Athènes , avoit toujours la vérité pour 
but : & s’il eft égal par quelle voye on nous y 
mene , il l’eft , fans doute , que nous placions 
cette Déeffe dans un puits , ou fur le pic de Té- 
neriffe. Tout point de morale à fa chanfon ; celle 
de Ctrbtrt en trois parties , manque certainement 
au diâionnaire de Mufique de notre bon J. 
Jacques. 

« » 

L’Empereur d'aujourd’hui apafféen 17 . . .par 
Bologne ; on favait qu’il s’y arrêteroit : on favoit 
de plus qu’il ariveroif avec peu de monde : l’Inf- 
titut avoit préparé fix boîtes de vermeil avec 
ides phofphores. Mais à quoi on ne s’attendoit 
pas fans doute , c’étoit à la vifite du Baron Eyb> 
qui, en qualité d’étranger, fut- voir l’Inflitut , 
où on le prit pour l’Empereur ; on lui remit 
refpeftueufement les fix boîtes, fans égard aux 
protections qu’il fit, qu’il n’étoit pas même 
de la fuite de S. M. Impériale. L’Empereur arriva 
le lendemain ; la méprife s’éclaircit , mais il n’y 
tut plus de boîtes à l’Inflitut. » Un prefent (dit 
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*> Montaigne ) n’eft jamais fi beau , ni fi pl ai faut 
» qu’à l’heure qu’on le préfente , & qu’avec belles 
» paroles on le fait trouver bon. ” J’ai vu l’Inftitut 
plus en curieux qu’en homme de Lettres ; je ne 
m’arrête guere à ce qui eft trop connu. Le Bi- 
bliothécaire Monttfani à fuppléé à mille recher- 
ches que j’aurois été à même de faire avec plus 
de loifir ; c’eft un homme d’ordre , qui a rendu , 
par des renvois littéraires au Catalogue de la bi- 
bliothèque, une vie nouvelle aux Aldrovandii 
aux Marjigli : l’ouvrage qu’il avoir entrepris étoit 
d’autant plus pénible , que le premier de ces lit- 
térateurs écrivoit peu lifiblement , & d’un carac- 
tère qui échappe à l’œil. 

Une connoiffance que je cultiverai encore 
avec plaifir , c’eft celle de Mad. Laura BaJJi , con- 
nue fous le nom de DotteraJJa : quoi qu’en dife 
une Dame auteur, qu’on n’amufe pas long- 
temps les femmes avec de l’efprit , celle-ci n’ai- 
me exaâement que la Société de ceux qui en 
ont beaucoup. L’Europe littéraire doit à fon ma- 
ri , le Sieur Vcrati , la promotion des barres élec- 
triques , adoptées en Tofcane par l’Abbé Fontana 
(Infpefleur du Cabinet de phyfique du Grand- 
Duc ,) qui a donné à tous les ouvriers de Flo- 
rence l’idée de la jufteffe des outils manquée 
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dans plufieurs inflruments d’Angleterre & de 
France. Il étoit après à achever un niveau d’une 
invention unique; le cheveu le plus fin tendu 
devant une ouverture imperceptible àl’œil,ajuf- 
toit le niveau : l’inftrument une fois pofé con- 
tre le jour , le couvroit tout-à-fait ; il défefpéra 
de porter fon idée à fa perfeftion : il prit de 
nouvelles idées , comme lesDifciples à’AriJIou , 
en fe promenant. Le hafard lui fit découvrir une 
toile d’araignée éclairée par les rayons du foleil : 
il en trouva les fils élaftiques ; & à l’aide d’une 
boîte dont les bords étoient enduits de théré- 
bentine , il en détacha du tiffu entier le fil le plus 
long , l’appliqya à la machine , & fit par-là une 
découverte qui manquoit encore à la jufteffe de 
Finftrument. Je me fuis défait en faveur de Ma* 
dame BaJJi , d’une eflampe tirée fur la toile de 
l’araignée même , & de quelques bouteilles d’en- 
cre fympathique de Zaffre. Cette Dame paffe l’été 
dans une maifon peu ornée hors de Bologne, où 
elle fait plus de réflexions qu’elle ne lit , inf- 
truifant toujours fans terrafler fes difciples : elle 
fit devant moi plufieurs expériences curieufes fur 
une machine éleârique à plateaux , que l’Abbé 
Nollet lui avoit envoyée peu avant fa mort , en 
femme convaincue du fyftême qu’elle éclaircit, 
& qui ordinairement eft le moins hafardé de 
tous. J’ai emporté fon portrait gravé : fa mé- 


Digitized by Google 



n’ u n Mondain. 139 

moire l’eft dans mon cœur. Verati m’adreffa à 
la Signora Anna. Morandi , qui a perfectionné de- 
puis un temps les fquelettes de cire confervés à 
l’Inftitut. Le D. B te cari , ami duC. Algarotti y au- 
quel il adrefie les mots, Phofphore, redde diem , 
étoit mort à mon fécond voyage en Italie. Son 
ouvrage fur les phofphores de Bologne , dédié à 
Ste. Catherine , fans être merveilleux, eft le meil- 
leur dans fon genre. Mr .Bianchoni, Sculpteur & 
homme de Lettres, a travaillé au maufolée d ' Al- 
garotti à Pife. Mr. Mallier , habile peintre , que S. 
M. l’Impératrice-Reine fait voyager, vient de 
faire un tableau qui lui fait honneur. 

Je n’ai refté que neuf jours à Bologne , pen- 
dant lefquels Mr. le Comte Savioli , Sénateur au 
Grand Confeil, m’a fait les honnêtetés les plus 
marquées : je lui rends avec plailir un hom- 
mage public, fi tant eft que ces feuilles dif- 
parates pénètrent plus loin que mon fauteuil. Il 
m’a rendu Bologne un lieu enchanteur 't j’écou- 
tois avec plaifir la leâure de fes beaux vers ; il 
lit comme il compôfe, avec feu & intérêt. Pein- 
tre, Poëte & Protefteur des arts, il jouit à Bo<r 
logne de la confidération qu’avoient jadis en Ita- 
lie Raphaël , Ovide & Micene. La foçiété recon- 
noît en lui un quatrième caraflere , celui de l’a- 
mabilité , foutenue par l’ufage du grand monde , 
par la figure & les talents. 
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J’ai affilié à une comédie , dans laquelle le Comte 
Jilbergatn Capacdli , Sénateur de Bologne , Gen- 
tilhomme de la Chambre , ôt Colonel au Service 
de S. M. Poionoil'e, jouoit le premier rôle: on 
donna Eugénie : fans m’arrêter à la produftion 
de la piece , je ne vis que l’aûeur connu d’ail- 
leurs par.... l’Amico . . . par le prijonnitr , &c 
plufieurs autres drames , dans lefquels il marque 
toujours une profonde connoifïance du cœur 
humain. Revenons-en au Comte Savioli. Nous 
fûmes enfemble , lui & Mad. Betti (*) , femme 
fpirituelle & polie , à la Villa de Fanmlli hors 
de Bologne. Il nous reçut avec cette ouverture 
d’efprit qu’il a puifée à la Cour, où l’art d’accueillir 
fes amis eit la raison de la politeffe qu’on exige 
dans le commerce. Au mot de Reine , il nous 
montra le portrait de celle d’Efpagne. » C’eft 
» elle , dit-il , qui m’a mis dans le cas de doter 
» un peu paffablement ma niece , que j’ai mariée, 
» & qui me pafle fix fois le jour la main fous le 
» menton, pour que je ne lui retire pas la mienne. 
» Je veux qu’elle aille à un Bain , pour réparer 
» une imperfeftionen moi , que mes neveux reéli- 
» fieront par leurs enfants. ” Il vient de faire faire 


(*) Dont le mari eft chargé des affaires de Modenf, 
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le tableau de fon cabinet tel qu’il eft , pour être 
envoyé au Prince de Kaunit { , avec le portrait 
de ce Seigneur &c celui du C. Durrarjo. Q\\û- 
que âgé qu’il foit , il aime à parler des Rois , ÔC 
des Cours; c’eft l’imprellîon d’un fon agréable 
fur le tympan d’un malade : » Voyez ce clavef- 
» fin , me dit-il ; il n’eft que de bois ordinaire , 
» & toute l’Europe croit que je l’ai amené d’Ef- 
» pagne incrufté de diamants : * il partage fes 
amours entre plufieurs cîaveffins de cette efpece , 
qu’il cara&érife des noms des plus fameux pein- 
tres : il fredonna fur fon Raphaël un air de Ga~ 
luppi. ... A l’entendre chanter , on feroit fan# 
peine une comparaison très- jufte de la mufique 
ancienne & de la nôtre. Sa faite efl garnie de 
portraits des Grands ; lui-même , en habit d’ordre 
de Calatrava , peint par Amiconi , fe voit à côté de 
celui de Mctajlafo , de la Faujlina , & du peintre : 
voyez mon fécond moi-même , me dit-il , en fixant 
fon portrait. 

Ecco qutl C... di Brojchi del quale Profpero , quel 
gran Profpero Lamberùni dijfe avtr lafciato in 
Italia , quel cht aveva ritrovato in Spagna : C..., 
Conori. 

Farinelli paffe pour Monorche , & pour avoir 
un fils au fervice d’Elpagne aux Indes : il dit un 
jour dans l’intimité d’un tête à tête : » Je ne re- 
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» grette pas d’avoir vieilli; je voudrais Amplement 
»* r’avoir ce que j’ai perdu en Italie : ” une jeune 
perfonne lui demanda ce que c’étoit ; il lui ré- 
pondit : » un de mes yeux. ” _ 

Permettez-moiune réflexion à la fuite de ce récit: 
je crois que Jl certains philofophes avoient connu 
nos Eunuques , ils auroient formé de nouveaux 
fyftêmes fur notre exiflence. Quelle honte pour 
le genre humain , de s’attacher à des chofes extra- 
traordinaires , quand dans la nature il y en a 
déplus parfaites ? combien ces mutilations hon- 
teufes ne vont-elles pas au mépris du créateur i 
qu’elles font peu utiles aux hommes ! La jaloufie 
a fait les Eunuques , le bouleverfement des mœurs 
les caftrats : la première cruauté n’efl que le fym- 
bole de la fécondé ; l’une tient de la vengeance, 
& l’autre du libertinage : j’excufe la première. 

A l’occafion d’un propos que nous tint le Sr. 
Antonio , au fajet de l’éle&ricité , il croit n’avoir 
jamais donné des étincelles fur le gâteau; il en 
étoit furpris lui-même ,& je ferois curieux d’en- 
tendre ce qu’il opine de deux lettres de M. Si- 
gaud. . .inférées dans le Mercure... 1773. 

Les Portiques qui conduifent à Madonna di 
St. Luccaprès de Bologne, féparés de l’Eglife 
même , deviendroient dès-lors un Ouvrage d’Ar- 
chiteaure refpeftable ; l’Arc le plus élevé a été 
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érigé par un tailleur nommé Charles Mortt : C. 
Morttius Sartor complevit en MDCCI. Que ne 
peut-on y fubftituer les deux vers que voici?.. 

A man of honour and in the Heavtns high Rtad 

For ivhath robs from mtn ht Givts to God. 

... Un voleur de grand chemin devient ua 
honnête homme Tut le chemin du ciel ; car il 
rend à Dieu ce qu’il a pris au monde. 

Un de mes amis Catholique & Romain , fu- 
bit pour des propos vagues , occalîonnés au fu- 
Jet de cette Eglife , une fcene très-lïnguliere à 
Bologne : on l’appella à l’Inquilition ; & il eût 
été forcé d’y comparoître , s’il n’eût demandé 
à fes faméliques , ce que c’étoit que ce Santo- 
en queftion. ; Ceft, lui dit-on , un tribunal 
auquel tout Catholique Romain obéit fans par- 
ler. » Eh bien , Mrs. , répondit mon ami , puifque 
» tout bon Catholique fuit à la lettre l’ordre de 
» comparoître chez des Moines, je vous déclare 
» qu’en exaft hérétique , je ne le puis pas...” là 
è dunqiu Luterano , Signor ? fi Signor : fut fa répon- 
fe... divotijjimo di V ojf Signoria... adios , Cavale - 
tos. Il ne fut plus queftion de S. Office , & 
mon adroit ami refta à Bologne fans plus être 
inquiété fur rien. — La falle de théâtre eft digne de 
l’idée qu’on fe fait d’une conftruftion récente; 
les loges font voûtées & de pierre , le devant 
de chaque baluflre eft en balcon : ceux qui r«- 
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coivent l’argent & les billets , y font mafqués } 
d’autres mafques faluent les paffants en tendant 
la main , & criant : machera Bentdetta. Il eft des 
cas où deux hommes , {ans fe connoître , tendent 
la main l’un à l’autre. 

V 

Je fuis furpris de ce que de tout temps on ait 
fait une fi cruelle différence entre les fanatiques 
& les foux. La penfée de Pafcal , (je crois des 
témoins qui fe font égorger) eft exaûement fauffe : 
on foutient fouvent un fait moins par entêtement 
que par folie : de l’Enthoufiafme au Fanatifme , 
il n’y a qu’un pas , (dit Mr. de la Chalotais dans 
fes Comptes rendus) & le caractère du fanatifme 
eft d’attribuer à Dieu fes imaginations , ou , ce 
qui eft la même chofe, de prendre fes imagi- 
nations pour des infpirations divines. Le peuple > 
de Bologne s’intéreffoit depuis un temps à la 
fameufe Ifabellc Milont de Naples , que tant de 
gens regardoient comme une fainte : on l’a fait paf- 
fer par ordre du Roi , du monaftere de Cafalafpero 
à l’hôpital des incurables, pour être traitée com- 
me une folle , en ne la laiffant parler à perfonne. 

Rien n,’eft plus aifé,au refte, que de donner 
du ridicule à tous les defirs , à tous les mouve. 
ments, & à toutes les affections de l’homme; il 
y a un ridicule commun à tou$ les temps & à tous 
les peuples. 

Un 
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» Un millionnaire veut frapper les efprits; voici 
ft le tableau qu’il expofe : au premier coup d’œil, 
» il paroîtra ridicule ; au fécond, il fera fublime, 
» & remplira lame d’une image impofante, dit 
,»> M. d’Arnaud. ” ... 1 ( 

» Il y a dans l’enfer une grande pendule dont 
» le faite fe perd dans l’immenfité de l’efpace , 
» & les extrémités dans un abyme fâns fond : 
»> auprès de cette pendule eft un démon , qui a 
» les yeux toujours attachés fur le cadran : les 
» damnés fe lèvent tous à la fois du milieu d'un 
» vafte étang de flammes, & ils demandent d’urtë 
» voixgémiflante: . .. Quelle heure eft-il ? quelle 
» heure eft-il ?.. L’Eternité! lui répond ce démon... 
» L’éternité! .. Et üufti- tôt tous ces malhe ureux 
. » fe replongent avec des rugiflements, & difpa- 
» roiffentdans ce lac de feu pourreparoître encore. 3 * 

fix . . ; 

, N ... ; ^ 

Je ne ferai point la defcription de Florence : 
tant d’autres l’ont tentée avant .moi. Je ne vous 
parlerai ni de l’Académie, ni de la Galerie, ni 
de la Chapelle de St. Lorenro ; paffez à la Sa- 
criftieîj de la même églife : voyez-y les deux 
tombeaux de la ijiajn de Michel- Ange , que je re- 
garde comme le feul homme univerfel exiftant 
dans les arts : peintre, architeûe, fculpteur à 
un degré éminent , perfonne n’a eu après lui 
Tome /, K 
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trois grands talents à la fois. Cofme de Midi* 
iis le fit fecretement déterrer à Rome 1 la tombe 
de Galilit eft dans la même Eglife ; on y lit : 
Terra gyrat , G ali la: us Jlat. 

Michel- Ange , dans fes heures de délaffement, a 
imaginé ce jeu de Cartes extraordinaire , connu 
fous le nom de Menchiate : c’eft à Sienne qu’il 
doit avoir enfeigné ce jeu aux enfants , pour leur 
apprendre à fupputer de toute forte de maniéré. 
Le Pape des Menchiatts reffemble , au refle , affez 
au Pape Innocent X. Cela fëroit croire que ce 
jeu ne date que du régné de ce Pontife. 

On fait valoir beaucoup l’efpece de Mofaïque, 
(di Piètre dure ) qu’ils appellent interfeccatura , 
ou lavoro di Comvmfto , quhconfifle en plufieurs 
rapports de pierres jointes en deflîn : tout ce qui 
concerne les matériaux des faits & des arts , fe 
trouve à Florence. Dans le magnifique médailler 
du Grand-Duc , On voit une médaille d’or d’eri- 
«viron t x francs , fur laquelle on lit : Je/us Chrif- 
tusprimus R ex Florentorum. Les Florentins l’avoient 
frappée lorfqu’ils étoient incertains à qui ils fe 
foumetroient: dans le doute, ils choifirent le Sau- 
veur des hommes. i 



Ce qu’une femme a refolu , n’eft pas toujours 
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dans’ l’ordre le plus exaû : mais bien ou mal , 
elle l’exécute. 

» Je dis à mon mari : Si vous êtes fans péché ^ 
h rafez, enfermez - moi , prenez mon bien; mais 
» fi vous avez fait plus de péchés que moi , c’eft 
» à moi de vous rafer, de vous faire enfermer , 

» & de m’emparer de votre fortune : en fait de juf- 
» tice , les chofes doivent être égales. 

Plaidoyer de la Femme , article Adultéré , (Qu. Ènc .) 

^r. Une Dame de Florence, jeune & jolie, mécon- 1 
hoiffoit encore après deux ans de mariage les 
joies du Sacrement : un os indifcret barroit fes 
plaifirs-Le mari qui en fit fon affaire, cria au fe- 
cours; la Dame fe tut jufqu’au moment oii frere 
Cofme faifit la fcie: » Je vois' très-clairement , 

» dit-elle, que les Opérateurs font gagnés par 
» mon mari ; il eft jufte que je les renvoyé 
» vers lui pour de bonnes raifons : quand la 
» boîte oü ma femme-de*chambre met fon bâ- 
» ton de pommade fe trouve trop étroite, ce 
» n.eft point la boîte que l’on défait; on amin* 

#» cit le bâton, * 

* **** 

M. le Marquis Gagliani eft Fhomtine' pari ex- 
cellence à Naples , pour l’efprit & l’art dé rep- 
ère fes penfées : le Roi permet qu’à fa réquifir 
- . K ij 
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.lion , les gravures d’Herculane , que Sa Majefié 
diftribuoit elle- même, fe rendent à l’Imprimerie 
Royale. La meillieure carte exifiante du Royaume 
a été gravée à Paris en quatre grandes feuilles par 
les foins de l’Abbé. Il eft Auteur des jolis dia- 
logues fur le commerce desbleds, & .d’un cata- 
logue de matières du Véfuve qu’il a été chargé 
de ramaffer par ordre de Benoit XIV. Ce fa vant 
Abbé remplit fa commiffion à la fatisfa&ion du 
fuprême Pontife. Il lui envoya une caiffe decu- 
riofités naturelles du Vefuve,avec un billet qui 
ne contenoit autre chofe, fxnon ce verfet de 
l’Evangile : die ut lapides' ijli partis fiant. ^Benoit 
XIV. interpréta ces mots : il lui en fit paffér l’ex- 
plication, accompagnée d’une pénfion confidéfable, 
à laquelle il joignit un petit billet de fa main , 
conçu ainfi:» Vous ne doutez pas de l’infailli- 
» bilité du fouverain Pontife ; je vous en envoyé 
» une nouvelle preuve: c’eft à moi qu’il àpf>a¥* 
»> tient d’expliquer le texter de l’écriture fainte ; 
» j’en dois faifir toujours Tefprit , &: je ne l’ai 
» jamais faifi avec plus de plaifir. ” Cette anec- 
dote peu connüe mérite affurément de l’être. 


►Y9 La fabrique de porcelaine à Florence , doit foi» 
•^Xiftence au Marquis Laurent Genori\ il s’eft ferVi 
-Ü’up moyen unique pour fonder, s’il fe peut’. 
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l’accroiffement des zoophites & des plantes ma- 
rines , par Panalyfe de leurs racines. Il fit cons- 
truire des plats de porcelaine , fur lefqùels il fit 
graver le jour & l’heure &c l’année de leur im- 
merfion à des rades différentes «te la mer; il fit 
repêcher ces plaques à des temps répétés, j& iî 
Suivit graduellement les progrès exiftants : or 
comme malheureufement on multiplie trop? à la 
hâte les copies ailleurs , il étoit réfervé à Mr. 
de Gtnori de fournir aux Lettrés des moulures 
plus Solides que celles de plâtre, & plus Soignées 
par les artiftes... » Le Sénateur Gtnori , dit Mr. 
♦> de la Lande , eft un excellent citoyen, qui a 
*i eu pour l’utilité publique bien des vues qui 
h ont été traversées ; tel étoît l’établiffement d’un 
» port dans les Maremmes de Groffetto , pour le- 
» quel il avoit fait venir à fes firaix une colo- 
» nie de ii à 1500 Allemands. . . il avoit frété 
» un vaiffeau pour aller chercher aux Indes des 
» produ&ior.s d’Hifloire naturelle... Il avoit en 
» 1765 un troupeau rare de chevres d’An- 
» gora. . . ” 

Jai été voir à Florence, pénétré d'un reSpeft 
tacite , le Pere Servite , Serrurier de la Cour, qui 
avoit Sauvé des fers un caiflier auquel il man- 
quoit 2000 fl. dans une armoire , de laquelle il 
avoit Seul la clef; le fait étoit dirimant : le bon 
Pere pria le Grand-Duc de faire furfeoir l’arrêf, 
x K üj 
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difant qu’il étoit poffible qu’à l’infpeûion dil 
trou de la ferrure , on contrefît une autre clef. 

Il en fit l’effai fur une ferrure compliquée , dif- 
ficile à ouvrir ; il réufîit , & fauva un innocent. 
Un jour fuffit pour déceler un méchant , il ne 
fallut qu’une heure au Pere Servite pour juftifier 
l’innocence. J'ai vu la ferrure &C la clef; &: 
comme ce bon Pere eft un homme jovial & ba- 
din , je lui reprochai de n’avoir fait dans tout 
ceci qu’accréditer fon art fans rendre les hom- 
mes meilleurs. » Par exemple , vous-même , mon 
» R. P., feriez de trop dans l’état de fimple na- 
» titre: fans les vices, tant néceffaires aux hom- 
m mes , & fans les voleurs , les ferruriers mour- 
» roientde faim...” Ce n’efl point le calcul qui 
» me guide dans mon art, dit le Pere, c’ell le 
» fendaient ; mais comme la dépravation gagne 
»» chez les hommes , l’Auteur des cadenats dans 
» mon pays s’immortalife , & perfonne ne parlera 
» de moi.” 

Le Pere Rugiero Bofcowich , né àRâgufe,Turc 
ou Chrétien, fuivant le degré de peur que le 
Pacha de la Porte donne à cette République, 
qui devoit être du voyage autour du monde de 
Mrs. Banks & Solandtr , fe borne aujourd’hui 
ap Ooflorat de Milan : c’efi un Afironome du • 
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premier ordre , qui a fait des obfervations foli- 
des fur le paffage de Vénus fous le difque du 
foleil. Larmoya Jlradafra Modtna l Lucca , con- 
tient des remarques neuves fur les folîiles des 
Apennins. Il a inventé un infiniment -qu'il appelle 
jittfoly qui lui fert à fixer , pour ainfi dire, le 
foleil fur un mur : il décompofe de cette façon 
les couleurs ; 8c une feule rainure qu’on rétrécit 
à volonté, donne plufieurs nuances différentes 
fur un fond blanc. Son journal d’un voyage de 
Conftantinople fait à la fuite de M. Jacques Por- 
ter , Ambafladeur d’Angleterre, en jy6z, con- 
tient des obfervations intéreffantes & bien faites. 
On dit que le minifiere de France avoit fait ve- 
nir cet ex-Jéfuite , non parce qu’il étoit de cette 
Société , mais à raifon de fes connoiflances en 
Mathématique. Son zele pour la caufe Jéfuitique 
indépendante des arts qu’il cultive , l’a fait , dit- on , 
prêcher en Nov. 1773 dans l’Eglife des Peres 
de la Doôrine chrétienne; & comme dans fon 
Sermon il devoit s’être permis contre le Pape 
une fortie très-vive , le Prédicateur a été mis 
hors de l’Eglife , fans qu’on lui permît feulement 
de gagner la Sacriftie. Tous les hommes , dit 
Jérimie , font devenus foux à force de fageffe (*). 


(*) Comme les gazettes ne font pas toujours des mo- 
numents authentiques St irréfragables du vrai , le Minif- 

K iv 



Le Pere Antoine Piaggi a trouvé un moyen 
rare de dérouler les cendres des anciens papiers 
brûlés par la lave à Herculane : c’eft à l’aide 
d’une machine, qu’il opéré très-lentr ment ce mi- 
racle. Le pauvre Piaggi mériteroit un état dif- 
férent du fien; mais heureufement l’injuftice qu’on 
lui fait, fe juge plus par l’intention de ceux qui 
font injuftea à fon égard , que par l’effet qu’elle 
produit : on encourage aufîi peu à Naples qu’ail- 
leurs. 

De tous les manuscrits rendus lifibles, il n’y 
en a que trois ou quatre qui foient déchiffrâ- 
mes. Le Traité de Pfiilodtme fur la mufique , fut 
un des derniers Ouvrages du P. Piaggi : ce n’eft, 


tere de France a fait donner un démenti formel à tous les 
Gazetiers qui avoient accrédité l’hïftoire du prétendu Ser- 
mon du P. Bofcovvich. M. de Rodcrigue , propriétaire de 
la gazette Françaife de Cologne , a été chargé par fon or- 
dre de révoquer tout ce qui avoit été dit fur ce poinr. 
C’eft un Curé de Quimper en baffe Bretagne, qui a fait ce 
fermon en queftion. Il n’étoit pas vraisemblable qu’un 
Turc, ou Raguféen, fût venu à Paris prêcher un fermon 
d’appareil dans une langue qui ne lui étoit pas familière. 
Il avoit affez d'autres talents qui l’ont attaché à la Fran- 
ce , & que la Cour a reconnus par des appointements 
conftdérables. , 
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d’après Mr. Burntys , ni un Poëme fur la mufi- 
que , comme dit M. de la Lande , ni une Satyre, 
mais une -réfutation du fyftême à'AriJloxent, mu- 
licien de fon temps. Le même Pere fait fondre 
des Lettres grecques du cara&ere des écrits dé- 
roulés , qui rendent l’impreflion parfaitement ref- 
femblante au manufcrit. Une lettre de M. de 
Seigneax , dans fes recherches fur Herculane , 
éclaircit au mieux la méthode du Pere Piaggi: 
j'y renvoyé leLe&eur avec plaifir. 

En faveur de la Tolérance, j’ai cru pouvoir 
inférer ici une lettre de Madame la Comteffe de 
Bentinck , connue dans l’Europe par tous les Sou- 
verains & tous les Gens de Lettres; il eft rare 
qu’une femme fur- tout, fe départiffe affez de fes 
dogmes, pour condefcendre à ce qu’on en adopte 
de différents aux fiens : c’eft ce que cette Dame 
vient de faire relativement au fils de mon ami le 
S. Ktlli Pagani , connu par fon efprit , fon méri- 
te , & par fes malheurs : il vit à Livourne, &C 
m'y a rendu des fervices qui m’attachent à lui 
pour la vie. 

» 

Lettre de Madame la Comteffe de Bemlnck 
à M. de Ktlli-Pagani , qui avoit époufé à Pife 
il y a 20 ans une Religieufe, qui étoit de la 
maifon de Maltfpna, s’ctoit réfugié à Berlin, 
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vécut plufieurs années fans s’en être déclaré îe 
mari en face d’Eglife , fubit une prifon de 10 
ans à Porto Ferrajo à la mort de l’enlevée , & au- 
quel Madame de Beintinck marque des nouvelles 
d’un fils duquel elle s’étoit chargée, & qu’il 
croyoit perdu. 

J 

I* ai été bien agréablement furprife à la réception 
de votre obligeante Lettre ; il y avait fi long- temps 
que je vous avois perdu de vue , & toutes mes per - 
quittions avoient été jl infruclueufes , que je vous 
avoue que j' avois renoncé à Pefpoir de vous re- 
trouver. 

Pendant les longues années où vous rriaver^ laif- 
fée ainfi dans ü ignorance totale de votre fort , & 
même de votre exiflence , Monfieur , fai' tâché de 
m'acquiter du mieux pojjible de ce que t humanité , 
& la confiance dont vous m’avez honorée , me de- 
mandaient de foins & même et efforts pour bien 
ufer du dépôt que fai reçu de vous , & de feue Ma- 
dame votre époufe. 

V otre fils efl plein de vie , grâces à Dieu , Mon- 
fieur ‘ t il efl en Suabe, & tony cultive li plus 
que poffible fon efprit & fon cœur. Sa première 
jeuruffe rrta fait appréhender un mauvais fuccès de 
mes foins. Obligée enfuite par ma parole donnée f 
dit t élever dans la religion de fes parents , je ne pou - 
vois P approcher de moi fans Pexpofer à prendre au mi- 
lieu du protefiantifme où f ai vécu depuis 1 o ans , du 
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goût peut-être pour des opinions qu'il tût été con- 
tre ma probité de lui permettre tTembraJfer , quand 
même ceux à qui je m'étois engagée ri eurent plus 
vécu pour me le reprocher. * 

Je l’ai donc mis che i des Eccléjiajliques Catho- 
liques, en Suabe. Dans ce premier pas de [enfance 
à t adolefcenct , temps où les impréjjions fe pren- 
nent , & où le germe des jugements ft forme pour 
U refte delà vie , il a fallu le retirer de leurs mains ; 
tout étoit perdu , s’il y fût rejlé. 

Il efl actuellement au pays de Wurtemberg y & 
il a le honneur rtêtre fous la direction de M. de 
Nicolaï, Colonel au fervict du Duc , homme de 
beaucoup de mérite , & qui , par pure amitié pour 
moi , en a pris des foins égaux à ceux que vous- 
même , Monjteur , aurit ç pu lui accorder. Il loue 
fon génie , & ejl affe { content de fa, conduite. Mais 
il approche de [âge où il s'agit de fe vouer à une 
vocation quelconque ; & je loue Dieu , Monficur , 
de ce que vous revenez dans ce moment intérejfant , 
pour m' ôter une occajion de faillir. Vous à qui cette 
décifion appartient à bien plus jufe titre , hâteq- 
vous donc , s’il vous plaît , de me marquer vos in- 
tentions par rapport à lui : ne perde £ point de temps 
à me donner -quelques nouvelles par rapport à vous- 
même & à votre Jituation , à la quelle je prends 
le même intérêt que jadis , & que je fouhaite auff 
douce & aujji heureufe que je l'ai vue agitée , & rem- 



156 Mémorial 

fût ef ennuis. C efi avec la plus vive joie que je 
fuis prête à vous remettre le précieux dépôt qui vous 
ejl fi cher , me flattant que vous voudrez rendre juf- 
âce a mon qeUy & à la finctriti avec laquelle j'ai 
agi y fouvent même y je t avoue , à mon très- grand 
embarras , dans ma propre pofition difficile , à faire 
du mieux que poffible pour ri avoir rien à me re- 
procher . Si vous voule[ écrire à votre fils , Mon- 
fieur y envoyt^-moi votre lettre y je vous ferai par- 
venir fa réponfe , & vous donnerai tous les détails 
intéreffiants pour votre cœur paternel , quand il vous 
plaira de m'indiqutr ce que vous defire ç favoir. Je 
nui point reçu de vous de direction , ni J’adrejfe , 
pour vous faire parvenir cette lettre. Je crois donc 
devoir my 'borner généralement à vous marquer que 
nous vivons votre cher fils & moi , qu'il fit porte 
bien , qu'il efi au Pays de Wurtemberg , qu'il ri y perd 
pas fon temps y & que vous êtes venu tout à pro- 
pos pour décider du refle , pour le bonheur de ce jeune 
homme , & à la fatisj 'action de vos amis , Monfiettr t 
à la tête defquels fofe m'arroger une place. F at- 
tends avec impatience d'apprendre que vous êtes 
content de moi : ce fera le prix de io ou I Z ans 
de grands embarras & inquiétudes que ce dépôt 
m'a données. Je me trouverai trop heureufe , fi vous 
êtes fatisfair , & fi j'ai pu contribuer à voir avec le 
temps ce jeune homme heureux , vertueux , & ca- 
pable de faire un jour la confolation de votre vieil r 
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lefe. Marquez-moi fans perle de temps , Monjicur , 
la réception de cette lettre : donnez-moi une bonne 
adrejfe dans ce grand éloignement , & ne doutt^ 
jamais de.. . 

La Comtejfe de BentiNCK, née Comtejfe 
<fOLDEMBURG. 

\ '$ * . - 

Hambourg, ce 10 Décembre 1771* 

V 

Un perfonnage duquel je n’ai point parlé, ceÛ 
Mylord Baltimore , qui s’étoit décidé à toujours 
voyager, parce qu’il nevouloit pas favoir, di- 
, foit-iï , où il feroit enterré. Je le vis à mon pre- 
mier voyage en Italie., 6c depuis en Allemagne 1 
c’eft le frere de celui qu 'Algarotti appelle dans 
jioo.vgyage de Ruffiefon cherMylotd Baltimore , 
(jt&ima candidijjhna) qui commandoit le vaiffeau 
.où étoit le Comte. En 1769 , Mylord voyageoit 
-tvtçr huit femmes, - un médecin & deux Negres, 

( qu’il appelloit fes corrtgidors , 6c qui avoient le 
(oki .de la police, de fon petit ferrai!. 

, Il faifoit , à l^ide de fon Efculape, de Cngulie- 
fes expériences ftir fes Houris ; il ne nouriflois 
'lçs graffes que d’acides# 6c les maigres- de laita- 
ge 5 c de bouillons. Il arriva à Vienne avec cet 
attirail : le Chef de la police le pria de déclarer 
laquelle des huit Signoras étoit fa femme ; il fit 
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répondre qu’il étoit Anglois , & que là oii on lui 
demandoit compte d’un mariage, quand il ne pou- 
voit fe battre à coups de poing , il partoit fur 
le champ. Les remarques fur Conftantinople & 
les Turcs imprimées en 1768 , & le voyage au 
Levant de 1769 , d’un Mylord Baltimore , font du 
irere du même nom : celui-ci avoit avec lui des 
Lettres d 'Edouard, frere du malheureux Amiral 
Byng., qui feules euffent prouvé contre la na- 
tion pour laquelle fa mort eft un opprobre : il 
croit que ce frere , fenfible au fort de l’Amiral , a 
devancé fa mort par le poifon. Chofe fûre qu’il 
mourut le jour après avoir vu fon frere qu’on 
arrêta en fa préfence à bord du vaiffeau (Royal 
Anne ). Baltimore avoit avec lui le Sieur Tutiners- 
tik , qui, né à Maryland , une des riches poffeflions 
de Mylord , s’étoit attaché à lui comme valet 
de chambre. Il avoit le fecret de percer d’un 
gros clou, à l’aide d’un marteau, la tête d’un che- 
val au milieu du front , même d’en retirer le 
clou ; & après y avoir verfé une drogue qu’il 
appelloit le beaume de vie, le cheval fe releva, 
-mangea , & guérit : charlatanerie toute pure , 
qui fa réduit au tour du poulet, qui fe tfouVe 
dans tons les grimoires, êc qui en lui-même n’eft 
qu’un tour de gibeciere. 

Mylord Baltimore me 'confulta à Venife fur 
te traças de fon ferrail : je lui fis réponfe comme 
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le Bacha de Smyrne eut fait à fon ami Jacques 
Honain . 

.» Vous cônnoiflez, Mylord , le befoin d’aimer, 

* autant que la froideur de votre état le per- 
» met î n’écoutez point les preflants difeours 
» des femmes, elles ignorent pour la plupart ce 
» qui leur convient J leurs inégalités & leurs 
j» caprices les rendent â mes yeux des êtres 
>» auxquels il y a de la folie à s’attacher férieu- 
» fement. On admire une fleur, on jouit d’un 
» beau Ciel , on favoure le plaifir , mais on fe 
» confole de Ces trois chofes quand elles nous • 
» manquent. Pleufer fur le deflechement d’une 
» rofe , fur la fin d’un beau jour... ce n’efl point 
h mériter l’ambroifie. . . Prêchez-leur l’abftinen- 
v> ce : l’ufage immodéré des fens enlaidit. Que fe- 
» roient-elles à votre retour , ce qu’il efl d’intérêt 
» pour vous de leur faire defirer? Mêlez au fur- 
» plus de la douceur dans vos foins, accordez- 
» leur ces fecours trop connus qui les défaite- 
» rent fans blefler les droits que vous avez fur 
» elles. Permettez à Rifponilli de vous voir, 
» Mylord ; conduifez-le dans le Harem des fem- 
» mes enceintes, s’il erteftque le doigt de Ma- 
» homet obombre de fa fécondité célçfle. Fer- 
» mez les yeux.... Il a.... Pénétrez cependant 
» dans mon fecret, diferet Mylord... Cecaftrat 
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m hors d’état de créer fon femblable, ne peut 
» être puni d’adultere. Mahomet interdit l’uiage 
» du vin, il ne défend point d’en verler. ... , 
» Rifponnelli eft malheureux, il faut le confoler ; 
y> interdifez-Iui , au refte , l’entrée des (ailes où 
*> les vierges attendent un Dieu qui les ravifle... 

» S’il y pénétré fans vous, qu’il devienne votre 
« efclave, il eft indigne d’une liberté de laquelle 
» il abufe; qui préfente au befoin le ftmulacre 
» pour la vérité, eft un fourbe... N’en fouffrez 
» point chez vous , s’il n’eft utile. A l’égard des 
*» jeunes mâles confiés à Hejfum , étudiez leurs 
» befoins , il en eft de précoces ; permettez- leur 
» l’ufage de ces poiflons , que vos charitables 
*> commerçants amènent des bords de la lagune 
» de Titicaca , dans la Mozambique , & qui , fe- 
»> Ion eux, ont les mêmes propriétés que les 
» femmes... Pourquoi n’apprendroit-on pas 
*> l’art de jouir comme celui des langues, par 
» réglés?... La diffeftion du corps humain eft 
» de la plus grande utilité pour l’homme ; la 
» propagation réduite en art , le ferait davan- 
» tage .... Eft-il moins important de créer que 
» de détruire? 

» A l’égard des jeunes filles répandues dans les 
» écoles , fouvenez-vous que vous ne connoif- 
» fez la beauté que depuis votre débarquement 
» en Europe. Elevé dans un Harem obfcur d’E- 
gypte» 
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» gypte, vous crûtes vos murs les bornes du 
» monde ; on ne vous permettoit de voir les 
n femmes que fous des mafques moulés fur une 
y> même tête ; tous ceux qui approchoient de 
» vous , jufques aux Eunuques , fe reffembloient ; 
» perfonne ne fe démafquoit en votre prélen- 
» ce... Vous recevrez mille mafques pareils, 
» faits fur le bulle d’une des plus belles femmes 
» de Londres.... dillribuez-les à toutes vos fil» 
» les.... Si l’imagination vous fert bien, vous 
» reufiîrez peut-être à perpétuer les mêmes traits, 
y* à créer une feule phyfionomie , & procurer aux 
» hommes plus d’unité dans leurs defirs. . . Tou- 
» tes les guerres fufcitées pour les femmes , ont 
» eu la diverfité des objets pour principe , quoi- 
» qu’une feule tête fouvent en eût fait le mo- 
» tif. On ne fe battoit point pour le fruit du 
» jardin des Hefpérides : toutes les pommes 
» étoient d’or; toutes avoient la même roton- 
» dité & le même éclat : Hèlent , comparée à 
» mille beautés différentes , devint la caufe de 
» mille morts , & le prix du feul amour. Je ne 
» vous dis rien fur ces hommes déréglés , qui 
» remplacent les femmes dans la plupart des fer- 
» rails d’Alger ; fouvenez-vous qu’à la révolution 
» qui arriva à Stamboul, lorfque le Sultan AcHmet 
» fut dépofé , le peuple ayant pillé la maifon du 
» Chiaya,on n’y avoitpas trouvé une feule femme t 
Tome I, L 
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» Ne vous arrêtez point à la tendance de vos 
u organes vers ces goûts diffamants ; le meil- 
» leur préfent à faire à des Ilotes, c’eft de les 
p laiffer faire: Fuyez leurs Orgies... 

» Ne ceffez point de relire le Khalili que je vous 
»» ai laiffé ; vous y verrez que Socrate écrivoit 
» peu , qu’il eflimoit mieux le papier que tout 
»> ce qu’il pouvoit écrire. Qu’Abdecker foit 
» multiplié fur les toilettes de vos jHouris. 

v Faites obferver un régime exaéle à tout le 
»> Harem; faites boire matin & foir du vinai- 
» gre à celles qui inclinent à engraiffer ; donnez 
> » du falé aux maigres... diflribuez avec art 
» des liqueurs fortes aux blondes , du lait aux bru- 
*♦ nés ; employez la mufique pour réveiller les 
♦> fournoifes, l’ Opium pour les revêches, les 
» terreurs pour les pétulantes ; donnez-leur des 
»> peurs... Employez le tonnerre artificiel qui 
» imite la tempête , que vos décorateurs Angloi* 
» vous enfeigneront à faire au théâtre de Drury- 
» tant ; gardez le fecret... dites fur-tout qu* 

» c’eft Dieu qui tonne. 

» Faire trembler au befoin , c’eft punir. Etu- 
» diez les préjugés de votre Pays , & il ne vous 
h fera pas difficile de bien régler vos femmes... 
h Je me garderois bien de vous donner les mê« 

» mes confeils, fi vous aviez des hommes à 
» conduire... L’erreur eft unepefte pour nous. 
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ï> elle ne nuit point aux femmes ; fans quoi 
» les attraits & la beauté qui en impofent , fe 

» trouveroientaffujettis à la prudence des mâles: 
» & cela répugne. . . Je ne vous ai rien dit de 
» [‘inoculation établie dans nos mjpfons. . . Con- 
» tinuez à fuivre la méthode que S ut ton , Gat- 
» ti i prefcrivent avec fuccès. S’il vous vient des 
» femmes de Géorgie, ou de Circaffie , qu’elles 
» ayent toutes leur cédule d’infeftion , comme 
»> on a en Europe l’extrait du Baptême : que 
» tout le Harem foit innoculé ; que le don de la 
» petite- vérole devienne au moins dans Vos murs 
» un cara&ere facré. . . prêchez à tous que Maho- 
m met inocule. •• » Trompons les hommes pour 
»> leur bien , & nè nous adreffons à cet effet 
*> qu’à nos amis , qu’à nos femmes , qu’à nous- 
*> mêmes, mon- cher Myiord. Adieu... 

Mylord Baltimore- riz point été à même de 
mettre la plaifanterie que j’avois faite fur lui &c 
fur fes femmes en oeuvre , ayant trouvé la mort 
à Naples , traîné par fes chevaux, écrafé par fa 
calèche. 

Luge te, ventres, cupiJines qUe.'.l 

Tétois furpris qu’un homme connu dans les 
Lettres t homme à connoiffançes profondes , éc 

' M 
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que fes malheurs éloignoient de fa patrie, Mr. 
Cafanova de S. G ait (qui , détenu à Venife , fe fauva 
des plombs par un efpece de miracle) ne trouvât 
pas moyen de rentrer dans l’Etat, parle nombre 
de protégions qu’il y a parmi les Nobles : il 
bleffa à Varfovie en duel le Comte BranitcJd 
& m’écrivit le 13 Septembre 1771, qu’il avoit 
paffé l’automne de 1768 en Efpagne. 

Une lettre de Venife du 24 Septembre 1774 , 
m’a raffuré fur fon fort. 

Je fuis fou de joie... me dit* il... jamais le 
Tribunal redoutable des InquiJIteurs d'Etat n'a fait 
à un citoyen une grâce plus ample que celle dont on 
m } a comblé : on m'a accutilli ; & d'abord que je me 
fuis prèfenté , on m'a annoncé mà liberté , en récom- 
penfe , (m’a-t-on dit) de ma réfutation de Chifloire 
du Gouvernement de Venife , par Amelot de la 
Houffaye. 


Un Marchand de Livourne écrivit à Pinto de 
Maltaga , de lui envoyer un ou deux ûnges. Or 
comme la lettre étoit écrite en Italien , la for- 
mule de fa demande fe trouvoit exprimée de 
cette façon en chiffres iox , (un odue) : or Pinto 
prit cette particule O pour un Zéro , &: lui en- 
voya 84 ûnges, s’excufant de ne pas en avoir 
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trouvé davantage; que dans l’efpace d’un mois^ 
il lui enverroit les autres dix-huit : ce fait eft 
réel : le fils de Pinto dont la fœur a époufé le 
Juif Franchi , me l’a raconté comme arrivé à fon 
coufin des Indes. 

Un cas pareil eft arrivé à mon frere, qui de- 
manda par écrit 1 ou 2 mains de papier à la 
Chancellerie de Berlin; & comme les chiffres 
écrits à la hâte donnoient ion mains, on lui 
rapporta qu’en attendant , on lui envoyoit deux 
rames , & qu’on lui feroit tenir les 982 mains par 
le Roulier partant; 

. • i* 

J’ai retrouvé à Livourne un de nos plus forts 
voyageurs d’Europe, le Comte de Gtrfdorff^ Cava. 
lier Saxon , homme à recherches utiles , & qui de- 
vroit, à l’imitation du Baron de Ritdefel, nous don- 
ner la defeription de fes voyages à Alger & à Smy r* 
ne. Il exifte deux Ouvrages du fécond voyageur en 
queftion , qui lui font le plus grand honneur , 
celui de .la grande Grèce, & un autre au Levant. 
Cet homme eftimable à tous égards pour l’efprit 
& pour les mœurs, a, fans doute, terminé fes 
courfes. Il apprécie en maître l’utilité des Lettres 
avec le bonheur des peuples. Si , d’après le con- 
feil de Socrate , il ne voyage plus aujourd’hui 
qu’en lui-même, nous avons lieu d’attendre des 
découvertes d’un autre genre , que l’urbanité re- 

• L iij 
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connu du voyageur Philofophe , communiquer^ 

au Public éclairé. 

Le Sr. Battes , Anglois, qui faifoit des tours 
de force fur les chevaux , avoit paffé à Florence, 
& j’ai remarqué à fon fujet que dans tel métier 
quelconque , on eft d’abord admiré en parvenant 
à un degré de perfeftion inattendu; mais bien- 
tôt après , on traite l’inventeur de charlatan , 
parce que d’autres ont eflayé la même chofe 
après lui. 

*** 

J’ai oublié un bâtiment remarquable, celui de 
l’Uni verfité de Bologne. Dans une desfalles, on 
y voit la flatue du fameux Docteur Tallacotius , 
qui tailloit des nez en pleine feffe de crocheteur: 
& ce fupplément duroit autant que le cul du pau- 
vre homme. Cet art de greffer des nez efl perdu 
pour notre fiecle , avec le fecret de la peinture 
fur verre. J’acheverai cette remarque par quatre 
Vers de YHudibras de Buttler , fur le même fujet. 

Soit arned Tallacotius front 

The Brawny Part of Portiers hum 

Cut fuplemtnt als Mofes Whick 

Lajle das longue varent Brecsfh . 

La plupart des voyageurs auxquels j’aiparlé^ 
iexagerent les curiofités observées en 1766 à Na? 
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pies dans le palais du Prince S. Sevtro d» San- 
gro. . . La lettre que voici , les détrompera fur 
l’authenticité de ces merveilles. Mr. de Vallet, 
homme d’efprit & d’un génie à apprécier les 
chofes, doit être cru fur fa parole ; il m’écri- 
vit de Grenoble en 1771, le lod’Avril, & me 
permettra, fans doute, que je publie fa lettre 
qui éclairera les hommes fur une erreur. 

Monsieur , 

» J’ai traduit en François une petite notice 
*» des curiofités qui font dans le palais du Prince 
» San Severo à Naples; mais cette notice , que le 
» Prince a dirigée , 6 c qu’il diftribue aux curieux , 
» ne mérite pas , à ce que je crois , une attention 
» particulière. J’avoue que je n’ai fait cette tra- 
» duftion que pour indiquer que dans les mer- 
» veilles de ce palais , il y a une quantité con* 
» fidérable de tours de main qui ne font em- 
» ployés avec farte que pour en impofer à la 
» crédulité du vulgaire : j’avoue encore que j« 

' » fuis étonné que ce Prince ne fe farte pas une 
» gloire de détromper le public fur la palingé- 
» néfie, &c. &c. J’envoyai à Bouillon matra- 
» duftion manufcrite, & Mrs. les aflociés en 
» publièrent une partie dans le Journal Ency- 
» clopédique, il y a environ 3 ou 4 ans. Je ne 
I» fais pas ce qu’ils en ont retranché , parce que 

L ir 
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» je n’ai pas eu le temps de lire le journal. Je 
h voudrois pouvoir vous donner, Monfieur, des 
» renfeignements plus particuliers du Prince de 
» San Severa : mais j’avoue mon infuffifançe à 
» cet égard. Je me rappelle que Mr. de Lalande 
v> m’a dit qu’il avoit inféré dans fon voyage en 
» Italie , imprimé en 6 vol. in-iz , que le Prin- 
*> ce de San Stvero lui âvoit communiqué le fecret 
» pour faire le jaune de Naples.... Les Gazettes 
*> ont publié que le Prince avoit fait voguer un 
» bateau par le moyen de deux moulinets qui 
» fervent de rames. Enfin , pour vous convain- 
» cre de ma bonne volonté , j’ai l’honneur de 
»> vous envoyer un petit Ouvrage que je pu- 
t* bliai en 1767, intitulé : Méthode pour faire 
» promptement des progrès dans Us Arts & dans 
» Us Sciences : je m’occupe aujourd’hui de l’é- 
» ducation de mes enfants : j’ai publié quelques 
» articles dans l’Encyclopédie d’Yverdon fous le 
» Monogramme (V. A. L.). En un mot , Monfieur * 
» je ferois charmé de trouver une occasion plus 
» particulière de vous prouver , &c. 

Mon sieur, &c. 

, Vallet , anc. Lieut. de polie*. 

& Grenoble, le 10 Avril 1771. 

; » P. S. J’écris à la hâte : je profite d’une oc- 
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n cafion particulière pour vous faire parvenir 
» la lettre que j’ai l’honneur de vous adreffer. 

» Le Roi de Naples vient de permettre à fon 
» Imprimeur de publier & de vendre les 7 vo- 
» lames in-folio des découvertes d'Herculane, 
» intitulés : Pilturc antiche. 

I 

La Table tfljîs, ou la table" d’or, fa cri fiée à 
cette Déeffe, étoit toujours fervie de mets & de 
fruits de la faifon : or où étoit cette table? 
Mêla , Hérodote , Paufanius la croyent en Ethio- 
pie : je la mets pour mon particulier à Syenne, 
ville fituée fur la rive orientale du Nil dans la 
’ haute Egypte : le jour du folftice à midi , les 
corps n’y faifoient point d’ombre : il s’y trouvoit 
un puits , qui dans ce temps-là étoit tout éclairé; 
une table ou les mets ne diminuoient point , 
fervie dans une contrée vers laquelle on couroit 
pour voir ce phénomène comme on va à Her- 
culane , pouvait bien avoir été placée fous le 
tropique du cancer à 13*. 30'. de lat. Sept., & ce 
n’étoit point au lever du foleil que les mets chan- 
goient fur cette table , mais à midi précis où le 
foleil permettoit aux voyageurs de dîner à l’om- 
bre. Le texte du Pf. 19 , <>. ( dédit tegumentum Joli ) 
conviendroit allez à ce lieu extraordinaire. Cette 
remarque n’eft point hors de fens , & mériteroit. 
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je crois , d’être préfentée à Mr. l’Abbé de la CaiL 
le , qui fixa l’obliquité de ce lieu à 13 d . 28'. i6f. 
hoc eratin votis . 

Pufieurs penfent que la pofition & la dénomi- 
nation de Syenne répondent au lieu nommé pré- 
fentement Effuana ou Affovan dans la haute 
Egypte. 




M. de Danckarville , Auteur de la morale cal- 
culée, eft à Florence, jouiflantlde la proteélion 
de S. A. R.; il y foigne le beau & magnifique 
recueit d’Eftampes des Médicis, dont il parut 
un profpeclus en 1772. L’Ouvrage compofé de, 
500 Eftampes, contient, outre cela plufieurs 
gravures de Callot , A' Etienne , de la Bella , de 
Spierre , Blomart , &c. Le prix en eft de 60 fe- 
quins. C’eft à l’ame généreufe du Grand-Duc 
d’aujourd’hui , que l’Europe doit un préfent qui 
enrichifloit Danckarville , s’il eût été poffible de 
faire la fortune d’un homme qui n’a point l’art 
de la fixer. 

Il a préfidé à Naples à la belle édition des 
vafes Etrufques que M. Hamilton , qui a fait 
le voyage au mont Etna , donna fur les vafes 
qu’il a cédés au Roi d’Angleterre. Il paffa par 
la tête de Danckarville , de faire une collettion 
d| tous les Priapes anciens ; cela n’étoit pas 
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difficile en Italie , oit il ne s’agit que de re- 
cueillir. Ce grotefque Ouvrage chargé de re- 
marques plaidantes, exifte; & comme il ne s’en 
efl fait que peu d’exemplaires, cette édition 
figurera parmi les Livres curieux d’une Biblio- 
thèque... Il fe brouilla avec le Marquis Tanucci 
à Naples , & c’eft en robe de chambre qu’il 
quitta cette Ville fur une fimple terreur panique; 
je croirois affez que l’Hiftoire des Priapes lui 
eût valu en Efpagne un fort pareil. ... Je re- 
marquerai en paflant que l’on fait voir à la Ga- 
lerie du Grand-Duc , un Priape coloffal de mar- 
bre blanc ; le membre viril efl de quatre pieds de 
long , repofant fur des pieds de lion fculptés. . .. 
On en découvrit en 1749 feize de la même taille 
dans un Couvent de Religieufes. . . . 

Je pourrais à la fuite de ce propos relever un 
anachronifme avéré concernant un Prince ref- 
peCtable , qui a été le protecteur & le maître du 
même Dankarville pendant qu’il fe trou voit à 
Berlin; mais comme l’anecdote que je tais, fe 
trouve fauffement citée dans un Livre apocryphe, 
& qui malheureufement n’avoit que trop de vo- 
gue , je ne dirai qu’en paffant que le prétendu 
projet de Royauté en Corfe n’eft qu’un menfonge , 
qu’une tête creufe imagina ,& que d’autres têtes- 
adoptèrent. < 


< 


f 
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On m’écrit de Venife , que Poinfintt , le Héros 
des Miflificateurs , s’eft noyé dans le Guadalqui- 
vir : fa mort a été confignée dans tous les pa- 
piers publics. Cet homme fingulier faifoit les 
délices d’une fociété de Perfiflleurs , qui lui per- 
fuadoit qu’il étoit invifible, qu’il fe trouvoit 
métamorphofé en un vafe de porcelaine , qu’il 
avoit acheté la charge d’écran du Roi, &c. ... 
On lui perfuada que le Roi de Pruffe avoit un 
fils duquel Poinfimt feroit Gouverneur, que S. 
M. defiroit de plus que le Mentor du Prince 
Royal n’eût point de Religion du tout : cet 
obflacle ne parut point infurmontable , & l’on 
perfuada fans peine au pauvre Poinfinet , qu’il 
étoit gouverneur d’un grand Prince qui n’erif- 
toit pas : une autre fois , pour être reçu à l’A- 
cadémie de Pétersbourg , il crut apprendre le 
Ruffe , & il fe trouva qu’au bout de fix mois , 
il avoit appris le bas-Breton. Ce fingulier corps 
étoit crédule à un point inconcevable : il fem- 
bloit que la nature eût pris plaifir à raffembler 
en lui les caprices les plus étranges ; il joignoit 
à des faillies heureufes une abfence totale de mé- 
fiance. Les ufages de la vie, le Cours ordinaire 
des chofes . . . tout lui étoit étranger. Le mé- 
rite le plus fingulier de fes aventures , eft d’être 
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Vraies; ce perfonnage figurera dans le nombre 
d’objets exiftants aufli indéchiffrables que lui. 
Tout Paris le connoît, & lui doit la création 
d’un mot, celui de miftification : on perpétue 
journellement fa mémoire en fe fouvenant de 
l’Auteur, & en s’épanouiffant la rate au récit de fes 
aventures. 


Il vient de paroître une brochure que Port 
croiroit imaginée par Poinjînei , fi l’Auteur n’en 
étoit point connu. Le Septuagénaire , auquel on 
doit le projet pour tenter la découverte du pôle 
gauche du monde , eft le Marquis de Creqny , Gen- 
tilhomme Picard , qui jouit de ioooo livres de 
rentes. La fortune ne rend pas toujours plus fa- 
ge ; au-lieu de jouir paifiblement de la fienne , 
il cherche à fe diftinguer par des Angularités ; 
il abandonne fes châteaux pour vivre dans une 
cabane de 1 5 pieds , bâtie à l’embouchure de la 
Somme, à deux lieues de la mer... Il y paffe 
fes jours dans des travaux manuels , fai Tant lui- 
même le pain dont il fe nourrit, les vêtements 
finguliers dont il s’habille , & qui font tailles 
fur des modèles de fon invention. Il y a vingt 
ans qu’il s’occupe de la conftruélion d’un vaiffeau , 
qui ne reffemblera à aucun de ceux qu’on 
voit dans nos ports, & qu’il prétend être d’un 
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fervice plus fur & plus fo’idc. C’eft un fujet 
qui paroît fervir de pendant à certain Banquier 
nomme Roux , de Corfe , qui , dans les derniers 
troubles avec la France , déclara à lui feul la 
guerre à l’Angleterre avec quatre de Tes frégates , 

armées à fes dépens. 

\ 

fai dormi dans une même chambre , chez Va- 
fiirii à Florence , avec un de la famille d’£- 
pimenide : vous connoiffez mon humeur attive Si 
éveillée ; je lui adreffois dix fois le jour la parole î 
il dormoit fans répondre , & pouffa fouvent 
fon fomme à trois jours de féquence. Il avoit, 
c omme Epimcnide, oublié jufqu’à fon nom ; il eut 
de la peine à me reconnoître à fon réveil : il 
prit le pont fur l’Arno , pour la pifcine proba- 
toire ... & la cheminée de ma chambre , pour 
la caverne des fept Dormants d’Ëphefe. ... Si Epi- 
menide eût crié pendant fon fommeil comme 
lui, il n’eût pas refté caché 17 ans comme il a 
fait . . . Cet étranger chaffoit . . . appelloit le* 
chiens... imitoit le fon du cor... éveilloit 
toute l’auberge, & ne fe fâchoit point contre 
fes amis qui l’avertiffoient de fa maladie.... 
h Notre amour-propre nous dérobe à nous-mê- 
» mes ; nous vivons avec nos défauts , dit Vol- 
» tair* , comme avec les odeurs que nous por- 
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» tons ; nous ne les Tentons plus , elles n’incom- 
» modent que les autres. ” Il fentoit un vrai 
plaifir dans les récits de Tes rêves, qu’il eut 
le talent d’intéreffer , & qui devenoient des fon- 
ges agréables : fi ma mémoire , difeit-il , étoit 
aufli fidelle que ma raifon eft alors féconde , je 
n’étudierois jamais que dans mes rêves, & je 
prendrais ce temps-là pour mes exercices de 
piété ; notre imagination , félon lui , pouvant 
être diverfement affeâée dans le fommeil , nos 
aftions du jour peuvent être récompenfées ou 
punies par un petit fiecle de bonheur ou de 
* mifere . . . Mais je crois que mon compagnon 
feul la fentoit avec force. Il avojt à écrire quel- 
ques lettres qui preffoient ... La pofte part dan* 
une heure , dit-il , il faut que j’acheve ; j’en- 
trai un moment après, & je le trouvai afiîs 
dans un fauteuil devant fon écritoire : j’appellai 
la compagnie , & nous nous entretînmes , je l’a- 
voue, fur le compte du dormant ... A peine 
l’eûmes-nous quitté, qu’il rentroit tenant une 
lettre dans la main qui étoit de deux pages ... * 

Je n’ai eu que le temps d’écrire, dit-il, per- 
' mettez-moi de la cacheter devant vous : le vi- 
lain plaifir que de toujours dormir, dit un An- 
glois, qui parloit pour la première fois alors!.. 
Etre heureux par l’ivreffe des fens , par l’em- 
portement , par Fextinûion de tonte raifon... 
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» Héîas! Monfieur, répondit le dormeur, pour 
» être heureux, il faut que l’homme ne penfe 
» point ; s’il veut conferver fa tranquillité , il 
» faut qu’il s’abrutiffe , & qu’il éteigne fa rai- 
» fon comme je fais de cette bougie ...” Nou. 
vel embarras entre nous; il renverfa fon bou- 
geoir , & nous laiffa dans l’obfcurité : avant 
qu’on n’appellât & qu’à la fourdine il fe fut ef- 
quivé , la bougie fut rallumée : notre Epimenidt 
dormoit ; & s’il eft vrai que fon fommeil n’é* 
toit point affefté, il ne l’efl pas moins que 
nous rimes à tête repofée de la débilité de nos 
organes. 

J’ai toujours cru, au refte, que de toutes les 
conje&ures , la plus difficile à prouver fût celle 
qui fait croire aux fomnambules : je me pro- 
mènerai quand on voudra fur les toits, dit Bri- 
gella ; delà j’écrirai en Bujîrof, & boirai dans un 
grand verre à la fanté de la Madonna de Se- 
villas à la vue de tout un peuple ; & après dix 
heures de promenade, on me citera comme 
fomnambule, le Roi parlera de moi à la Rei- 
ne, on fera des thèmes, & je renverferai cent 
cervelles d’un feul trait de ma folie. 

Sans faire attention aux difparates d’un Comé- 
dien , j’ai réfléchi depuis que les fonges pou- 
voient fort bien s’interpréter par les loix de 
l’optique; nos vifions notturnes n’étant qu’une 

fuite 
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fuite de l’impreflion que font fur nous en veil- 
lant les objets faifis , frappants , les images 
femblables aux ombres effleurent nos fibres , & 
leur échappent tour-à-tour : c’eft autant d’objets 
vus, pourainfi dire, hors d’un miroir concaves. 

Cher D. , tu éprouves en dormant les mêmes 
fenfations qui t’affe&ent pendant le jour ; tu te 
crois par-là malheureux : la fomme des maux 
furpaffant celle des biens , tu ne fais point ou- 
blier tes malheuts , ils te fuivent jufques dans les 

bras du fommeil J’étois endormi un jcvir fous 

un bel arbre ; je me voyois une couronne fur la 
tête, un fceptre à la main, une perruque jau- 
ne , un longue fimarre , une barbe verte , des 
gants lila ; j’étois debout fur un pied , j’avois l’au- 
tre dans ma poche, & la main droite fous le 
talon . . . Nejlor , auquel je contois mon rêve , dit 
que je ferois Roi ... Je repris ma partie de pi- 
quet ordinaire ; j’ai quinte major en trefle , je 
vois mon Roi , mon fceptre , ma perruque ôe 
ma couronne ; je m’y vois , ce n’eft plus un 
rêve , c’en eft l’accompliflement. 

Les fêtes qui fé donnent à Venife les derniers 
jours du Carnaval ; fe voyent dans toutes les des- 
criptions de cette ville ; je n’ajouterai que deux 
mots qui concernent la Cérémonie de couper la 

Tome I. M 
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tête au bœuf, & qui fait renaître l’idée de la 
guerre que le Doge Vitali Michidi pourfuivit 
contre le Patriarche d’Aquilée en 1161. A l’af- 
peft du Taureau qu’on décole, tout Venife fe 
fouvient de fon Patriarche. Le tribut du même 
taureau , & de douze truies , qui , d’après Mr. de 
Blainville dans fes voyages , repréfentent des 
Chanoines, fubfifte encore de la part du Chapitre. 
Coccius Sabdlicus dans fes Décades, & Vghdli in 
ïtalia facra , confirment cette Anecdote. Je me 
trouvai à une de ces cocagnes au palais du 
Doge , à côté d’un homme que l’on me fit re- 
marquer, & qui avoit un œil fur lequel l’iris étoit 
partagé comme le cadran d’une montre en n 
chiffres romains ; ce même perfonnage m’apprit 
que dans un village près Verfailles, à Bûche, 
il y avoit, en 1764, une femme qui avoit les 
deux yeux marqués de cette façon. Je n’ai pu 
examiner l’œil dallez présumais je le croyois 
un œil de verre ; & fi c’eft une impofture , elle 
elt fagace & innocente. 

J’ai oublié de faire mention d’une découverte 
du Sieur Cecharini , Médecin de Livourne; celle 
de faigner par le moyen d’une Sarbacanne , ait 
bout de laquelle il attache une lancette, ceux 
qui faifant la quarantaine de Livourne ont be- 
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foin de fon fecftiirs : il a fait à un très-grand 
éloignement les elî'ais les plus heùreux; il re- 
connoit la veine fans approcher du malade : c’efl 
l’homme de Michel Ange , qui a le compas dans 
l’œil. 

«Sx? 

A mon départ d’Italie, je comptois palier par 
la Suiffe pour revenir en Allemagne, efpérant 
d’y retrouver Un ami dont les fervices me fu- 
rent toujours moins chers que fon amitié même. 
Je le croyois à'W’artek près de Balle, où Mack 
fa mere demeure depuis un temps ; c’eft du 
B. de Thurn Valfaffina , que je parle : homme 
d’un efprit pénétrant : il dirige fon étude vers la 
politique , qui , félon la Beaumellt , peut feul ren- 
dre l’homme heureux, parce qu’elle le force à 
l’être. 

Il a toujours eu une grande part dans pîufieurs 
événements qui font époque dans ma vie. Je le 
revis par-tout avec plailir; mais je le rejoignis 
à Oggersheim avec chagrin , où je le trouvai 
mourant : je perdis la tête en l’embraffant , & 
ne revins à moi que pour jetter de grands cris... 
J... J... ajoute : » pour frapper mon fein, me 
» déchirer, me rouler par terre comme un ani- 
n mal féroce , blefle d’un trait mortel , qui fe dé- 
» bat, dont la douleur aiguë diminue les for- 
» ces, &c augmente la rage. Z 

M ij 
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' 

Se un bel tacer non fu fcritto giammai 

Qualche fcritto talvolta ha dctto ajfai. 

CniAVt. 

Je lui ai les obligations les plus reélles , &C 
malheureufement je n’ai pu encore m’acquitter de 
ce que je lui dois : il eft conftamment attaché 
à un Prince qui fait les délices de fes Etats com- 
me celles de fa Cour. C’eft lui qui , par la con- 
noiffance qu’il a de plufieurs hommes fameux, 
me parla de Michel Schuppack , fpagirifte re- 
nommé de la Suiffe ; & à la fuite des informa- 
tions que je recueillis , M. Wilhtlmi , Proffeffeur 
des langues Orientales, homme célébré à tous 
égards , m’écrivit la lettre fuivante, que j’infere ici, 
dans l’efpoir que la liberté que je prends en ren- 
dant fes idées publiques , ne lui déplaira pas. 

Berne, i6 Juin 1773. 

» Je viens de recevoir, Monlietir, la lettre 
» que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire. Je 
» ne puis mieux faire , pour failir vos ordres , 
» que de vous adreffer , relativement au payfan 
» de Zurich , appelle Kleyog , à fon hiftoire mê- 
» me qui à été publiée parM .'Hir^el, Médecin 
» de Zurich , & qui fe trouve imprimée en Âl- 
» lemand & en François , fous le titre de So- 
» cratt Rujlique : li vous ne trouvez pas corn- 
» modément ce Livre chez vous , je vous l’en- 
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» verrai avec beaucoup de plailir. Le Médecin 
» Schuppack n’a point d’hiftoire encore , quoi- 
» qu’il mérite à beaucoup d’égards , mieux en- 
» core que le premier , qu’on l’écrive. 

» Il efl né de pauvres parents d’un village 1 
» 2 lieues de Berne , qui s’appelle Pig-len : il 
» fut mis de bonne heure chez un Chirurgien 
» de campagne , ayant préféré cette profeffion à 
» d’autres. Il l’exerça pendant les premiers vingt 
» ans fans beaucoup de réputation; il mit une 
» partie du temps à profit pour acquérir des 
» connoiflances : abandonné à lui-même , fans li- 
» vres & fansfecours, il acheta des cadavres, 
» travailla fur eux , écrivit , ce qu’il fait enco- 
» re, toutes les cures, dont il fut chargé, tant 
» celles qui lui réuffirent, que celles qu’il manr 
>> qua. Il fe procura un attirail de Chymie , & 
♦> commença à faire les remedes lui-même : peu 
» à peu il fut connu des payfans, tant pour 
» des opérations de chirurgie ; que pour fes mé- 
» decines : d’abord le bon marché de ces reme- 
» des, enfuite quelques fuccès bien connus, &c 
»♦ qui paroiffoient furprenants, répandirent fon 
»» nom dans le canton. Uniquement dévoué à 
h fon métier , il gagna , tant du côté de fes talents 
♦» que de fa réputation , fi bien , que depuis une 
» dixaine d’années, je n’imagine pas qu’il y ait 
» un Médecin qui traitât autant de malades que 

M iij 
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» lui. Il a aujourd’hui à peu près 60 ans , fe porte 
** très-bien, eft d’une grofleur monftrueufe, & 
» ce n’eft que depuis 6 à 7 ans que fa réputa- 
» tion eft faite en ville & dans l’étranger. On 
» vous aura dit, Monfieur, que l’infpetion 
** des urines eft à peu près la feule indication 
» qu’il fuit dans la connoilfance des maux. J’ai 
» cependant obfervé que s’il eft â même de 
» voir un malade de fuite, il n’en néglige au- 
» cune des autres; ce qu’il y a de fur, c eft que 
» cet homme connoît l’art de guérir , & que fa 
» méthode eft moins celle d’un Charlatan , que 
» toutes celles de la plupart des autres Méde- 
» cins. Son cara&ere moral mériteroit feul des 
» éloges; c’eft l’homme le mieux faifant, le plus 
» charitable, le plus humain, & le plus doux; 
» & la gloire de faire le bien aufli conftamment 
» & aufli galamment qu’il le fait, me femble fu- 
'» périeure chez lui à toute autre. On peut dire 
» que c’eft le Dieu de fon canton , dont il ne fe 
» lafle pas d’être le bienfaiteur à tous égards. 

» Je ne fais , Monfieur , fi ces petits détails 
v> font ce que vous me demandez : fi vous avez 
v> des queftions à me faire là-deflus , & qu’il 
» puifle dépendre de moi de les fatisfaire, foyez 
» certain que perfonne ne fe fera plus de plai- 
v fir d’être à vos ordres que moi : il eft bien 
» fatisfailant pour moi , &c. Si vous voyez M» 
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» de Tkurn, ayez la bonté, Monfieur, de le re- 
» mercier de ma part de m’avoir procuré vo- 
» tre connoiffance , en l’afliirant de mes hom- 
» mages, &c... 



11 y a aûuellement à Naples un Eccléfiaftique 
connu par fes lettres latines fur la profe grec- 
que, nommé Paul Moccia , auquel la nature a , 
accordé le don fingulier d’être pour ainfi dire 
Amphibie , par la propriété qu’a fon corps de fe 
foutenir fur l’eau fans aucune aide : ce phéno- 
mène , dit l’Abbé Domenico Bartolini dans fa dif- 
fertation, eft fondé fur une caufe fort limple, 
qui eft que le corps du pere Moccia eft plus 
léger qu’un pareil volume d’eau : il eft fort gros, 
a la poitrine très-large, & pefe près de 300 
livres ; la capacité de la poitrine lui tient lieu de 
fcaphandre. Pour éclaircir une merveille , il eft 
effentiel d’entremêler des circonftances commu- 
nes, qui échappent au fa ifeur de recherches corr- 
me à celui qui admire fans principes. M. Die^t 
Profeffeur d’artillerie en Saxe , a trouvé que 
le corps de Paul Moccia étoit de 30 livres plus 
léger que l’eau , & que la propriété de furrta- 
ger ne provenoit point du volume de fon pdi- 
trail , mais bien de la rotondité du ventre fjpon- 
gieux & gonflé. M. de la Chapelle, Auteur du 
Fattrilcque , pourroit, d’après ces principes îrès- 

M iv 
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naturels , en fuivant le méchanifme du Pere Paul , 
porter fou fcaphandre à la perfection qu’il nous 
fait elpérer depuis long-temps. 



Le Signor Rojîgnol produit de la bouche feule 
le chant des oifèaux à s’y méprendre : il s’ac- 
compagne finguliérement fur un bois qui a la 
figure d’un violon, avec un bâton qui tient lieu 
d’archet infernal , en frappant impétueufement fur 
cet infiniment fans cordes. La bizarrerie du fait 
n’a pas laiffé que de faire impreflion , & l’on ne 
croiroit point qu’il en réfultât un plaifir produit 
par le talent du virtuofe en queftion. Le bruit 
des coups imitoit au parfait le ramage & les coups 
de vent ; on croyoit être dans un jardin , qui fer- 
voit de rendez-vous à des oifeaux de toute ef- 
pece. Quoique peu curieux d’imitation en tout 
genre, & quoique j’aie entendu fouventle rofïï- 
gnol même , le chant faftice a fait fur moi la 
fenfation d’une réalité frappante : jamais fimu- 
lacre n’a plus approché de la vérité, que celui de 
l’impoflure innocente dont je parle. Je l’avois prié 
de fe faire entendre fur le tard dans un jardin ou 
il y avoit une compagnie, qui ignoroit le ta- 
lent du chantre en queftion : tous crurent en- 
tendre le roflignol même, qui , dit Milton , fem- 
ble avoir le privilège de chanter durant le calme 
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de la nuit, & de faire entendre les mélodieux 
accents de fa voix plaintive , pour en diminuer 
l’horreur. 

M.' Marfigli , connu de tous les Botaniftes de 
l’Europe , en eft le plus grand promoteur aujour- 
d’hui. Roujfeau , me dit-il , met des paradoxes 
où il n’y en a que trop déjà ; heureufement que 
nos cuifiniers ne lifent point , & que la rou- 
tine leur fait retrouver des plantes pour les mets , 
que Renauld le Bolanijle (c’efi le nom que le 
Citoyen de Geneve prend aujourd’hui) leur fe- 
roit manquer pour fûr. Marfigli a pour ainfi 
dire créé fon jardin , en fuivant dans fes travaux 
1^ méthode de Grotius , qui enfeigne aux métho- 
diftes de la littérature une maniéré fûre d’abré- 
ger leurs études : fa differtation de crepitu lupi , 5c 
plufieurs Ouvrages de marque , mettent M. Gio- 
vanni Marjigli au petit nombre des grands litté- 
rateurs^ lll croit de réuflir dans peu, à parfaire 
l’horloge de Flore ou l’horloge botanique, dont 
nous fommes redevables au Chevalier Linné: cet 
illuflre Botanifte ayant remarqué que les fleurs 
d’une grande partie des plantes obfervoient une 
heure déterminée du jour pour s’ouvrir & fe 
fermer , il les a rangées d’après ce phénomène en 
trois différentes dafles. 
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La femme de Tartini mérite ici une place à 
part : c’étoit la femme la plus colere & la plus 
jaloufe qui eût pu attenter à la tranquillité d’un 
homme d’étude; comparée au fameux cheval de 
l’antiquité , nommé Stjan , qui étoit fort beau , 
mais qui fut fatal à tous ceux qui voulurent la 
dompter. 

Alfana la mtno bella 

E la pcggior che mai portajfe fclla 

C’eft cependant cette Xanùppt, à ce que Tar- 
tini difoit fouvent à fes amis, qui avoit le plus 
contribué à la perfeftion de fon talent. Un An- 
glois qui dîna chez lui un jour, lui confeilla de 
lier cette femme acariâtre au contrepoids du 
tournebroche , de monter le rouage fans s’em- 
barraffer de fes cris, & d’être fur de l’effet du 
remede . . . Mais malheureufement pour Tartini , 
s’il manqua fon repos à force de le chercher, 
fa femme devint de jour en jour plus violente : 
il ne fe paffa pas de jour où elle ne fît quelques 
fcenes; & dans le nombre, il en eft qui méri- 
tent la préférence. 

M de . Colomba Matui , fœur de Colombe du 
même nom, qui a été long-temps en Angleterre, 
fuit immédiatement M' le . Tartini dans le recuçil 
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des plantes vénéneufes , d’après l’hypothefe de la 
Mttrie. Un Anglois de marque crut que le pere 
Colombo étoit pere de la Signera du même nom : 
il trouva dans les traits du vifage du pere une 
reffemblance tellement frappante , que ne pou- 
vant, contre toute attente , avoir le portrait de la 
chanteufe, il pria ce Moine de lui prêter Ion vi- 
fage, .. fans lui dire qu’il y ajouteroit une coëffe 
de dentelles, une gorge de femme, &c . . . Le 
portrait fut fait ; & ce qui furprend , ce n’eft 
point que le tranfi Anglois le trouva trait pour 
trait conforme à l’idée ; mais le pere Colombo 
même, fans favoir qu’il avoit fervi d’original au 
peintre , y reconnut de prim’abord laDemoifeile 
Mathea en queflion , reconnoiffance qui flatta , 
fans doute , l’amour-propre du pere ; l’homme 
étant toujours abfent de lui-même, fe regardant 
continuellement, & ne fe voyant jamais au vrai» 
parce qu’il ne voit au-lieu de lui qu’un fantôme 
qu’il croit faifir. 

Pietro Ariuinï , Profefleur d’Economîe Royale, 
a le foin d’augmenter l’efprit de culture tant 
négligé par-tout, & qui devroit faire l’étude 
de tout bon citoyen. En Italie , M. Arduini en- 
feigne aux cultivateurs la connoiflance des Am- 
ples : il préfide à la culture des arbres, à celle 
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des plantes propres aux Teinturiers : le fécond 
volume paroît à préfent. Les arts répandus fur 
le globe détruifent les talents; c’eft un paradoxe 
à ajouter à celui de Roujfeau. Les Lentulus, les 
Fabius , les Pifons ne quittèrent le goût de l’a- 
griculture qu’en quittant la vertu ; & le fyftême 
des plantes , en Suivant la méthode de Linné, con- 
tribuera certainement , traité par Arduini , à ra- 
mener les Savants au fimple le mieux connu , que 
tous les hommes négligent dans leurs recher- 
ches. 

Le Prétendant a été à Pife , pour refaire une 
fanté affoiblie , fans doute , par fes traverfes ; 
c’eft pour ainfi dire l’homme, que Stobée repré- 
fente entouré de plulieurs cercles , les uns pe- 
tits, les autres plus grands, dont il eft le centre. 
Le cercle le plus prochain l’environne immédia- 
tement, ôc renferme tout ce qui peut intérefler 
fon bien-être : c’eft le plus étroit. Le fuivant 
comprend fes pere & mere, fa femme, fes en- 
fants; au-delà font fes oncles , fes tantes , fes aïeux : 
fes autres parents font encore un cercle plus éloi- 
gné. En remontant du centre aux circonféren- 
ces, on trouve fucceflivement la fociété dans la- 
quelle on vit, la ville qu’on habite, le pays 
entier , 6c ainf» de fuite le genre humain en gcné- 
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rai. Il s’efl fixé aujourd’hui au plus joli cercle 
de tous; il vient d’époufer une Prinçeffe de 
Stolberg , digne de tous les Trônes, & des hom- 
mages des Dames Romaines. 

» 

J’ai eu le plaifir de voir à Venife, & de re* 
voir à Florence la célébré Corilla , connue par 
les impromptus Spirituels qui lui avoient valu 
le titre dé improvif atrice. Je fus chez elle avec M. 
l’Abbé Fontana , à un concert oii Nardini , que 
j’avois entendu avec raviffement à Sturgard, joua 
à fa façon au mieux. Les Improvifatori méritent 
certainement l’attention des curieux : ces gens pa» , 
roiffent doués par la Nature , de la connoiflance 
de toutes les fciences ; & fur un mot qu’on leur 
propofe , ils éclairciffent , en vérité , au mieux 
le fujet auquel ce mot convient , après n’y avoir 
réfléchi qu’une minute au plus. Le fils de l’An» 
bergiffe CorvaJi> Récolet , eft un de ces Sibilcni 
de Florence : on lui propofe une matière fur la- 
quelle on l’engage de parler; fon frere accord» 
fon violon fur le ton du récitatif, & le Récolet 
' débite, en parlant de ce ton , de très-jolis vers & 
des compliments adéquates pour celui- qui les 
propofe. L’Abbé Cofii , qui eft à Vienne depuis 
un an, poffede de même ce talent, & fe fait 
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«ne réputation au dépens de fa mémoire dant 
toutes les bonnes maifons de cette Capitale. J’ai 
vu deux pièces de vers adreffées , l’une à M. le 
Comte Alexis Orlow , & l’autre à l’Impératrice 
de Ruflie , par la Demoifelle Morelli , la Corille ; 
olympique on y trouve de la facilité. Voici un 
morceau de la fécondé , dont ceux qui entendent 
l’Italien , pourront juger. 

Odi r Epica tromba Altifonante t 
Odi l’IJloria , che di Ici ragiona , 

Al tempo attenta che U fia davante 
Vibrandofi fiulPali à Racoglier le gefht 
Aime immortuli , 

Aon gia per famé il fero ufitto Sccmpio , 

Ma perche fin ch ci butta i vanni fuoi , 

Vuol porle innanfii , ai Régi ci agli eroi , 

Utile fiempre è tormentofio EJfempio. 

\ 

Il n’y a rien de fi commun , dit M. de ta 
Lande , que de voir deux mafques, ou deux in- 
connus , pendant la nuit , fe défier , s’attaquer , fe 
ripofter par des couplets fur le même air avec 
une vivacité de dialogue , &c. 

Voici une anecdote fur Alexis Or/ow.... Ce 
particulier fameux a des richeffes immenfes, des 
diamants fans prix;’ il pafla pendant la nuitâ... 
oit les douanes tiennent lieu d’impôt... On re- 
tint fes bijoux , fous prétexte qu’il falloit les 
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voir le jour... On refufa même de les lui ren- 
dre j jufqu’à ce que les droits puffent être fixés. 
Orlow prend feu , fans réfléchir au lieu où la Sou- 
veraineté a des droits illimités; il fait dire aux 
douaniers , qu’ils euffent à lui rendre fes diamants 
dans une heure... faute de quoi il feroit mettre 
le feu aux quatre coins de leur Bureau. L’Officier 
qui porta la menace, rapporta les bijoux dans la 
même heure. . . Céfar , prifonnier chez les pira- 
tes, les brava au point qu’il en fît pendre le 
plus mutin. M. le Marquis LomtUini de Gênes, 
dit M. de la Lande , guerroya avec la célébré 
Improvifatrice Corilla , qui lui écrivoit en vers, 
& à laquelle il répondoit fur les mêmes rim&s 
& fur les mêmes mots. 

L’homme appellé à Paris pour être maître d« 
langues des enfants de France, M. Goldonl , le 
Moliere de l’Italie , reçut de mon temps une let- 
tre de M. de Voltaire, écrite en Italien. 

Signor mio , piuore e fîglio délia nattera , vi 
amo dal tempo ch'io teggo. Ho veduta la vojlr'a- 
nima nellc vojlre opéré. Ho detto : ecco un uomo 
oneflo e buono , che ha purificata la fcena Italiana , 
ehe inventa colla fantafia , e fcrivc col fenno. Oh. 
che fecondita! mio Signo'e, che purita ! aveu rif- 
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cuttato la vojlra patria dalle mani degli Arlecchiriî, 
Vorrei intitoUrt le vojlrc comédie : Cltalia liberata 
dà Goti, La voflra ami ci fia monora , m'incantd . 
Ne fonno obligato al Sigtior Senatort Albergati , e 
roi dovett tutti i rniei S en titrent i a voi Solo. Fi . 
auguro , mio S ignore , la vitala piu lunga più ftlice\ 
giacche non potete ejjere immortale corne il vojlrc 
nome. In ten dente di far un grand' onore e gia ma » 
vete fatto il piu grand piacert . 

Je fuis furpris que Baretti n*ait point refîuf- 
cité la mémoire d’un homme célébré mort de- 
puis peu , auquel fes écrits font autant d’hon- 
neur que la lettre que voici , qui contient la 
vie de ce favant Abbé écrite par lui-même : c’ell 
ainfi que l’on doit écrire. Cette lettre efl un 
modèle de modeftie de la part de l’Auteur, qui 
mérite les plus grands éloges , n’eût-il écrit que 
cette feule lettre : je ne trouve à cela ^qu’un feul 
inconvénient : « Vous dites qu’il faut êtremo- 
» defte, écrit ’Mad. de Maintenon; les gens de 
» bien ne demandent pas mieux ; faites leule- 
» ment que les hommes n’empietent pas fur ceux 
» qui codent par modeftie , & ne brifent pas ceux 
» qui pliept. ” 

La fequente lettera t del Ftugoni , al Priorc di 

St. 
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St. Lorenro à Fircnqe che fcrivera la fua vita. . . . 

Amico carijjirno. 

Voi vorrefie fcriver la mia vita , voi dotto fcrit- 
tore dtllt vite illuflri ; e che deve imporeare alla 
pofitrità di faper di me novelle ? Il Tajfo , l'Ariofi- 
to , il Petrarca , il Chiabrera , fono degni délia eu - 
riojîtà de tardi nepoti ; le loro vite virranno ne Ut 
memorie dei tempi lotani , e fon degni di vivervi : 
chi fon io che fi deve faper dove naqui comt viffi ■ 
che feci fopra quefia terra dei viventi ? verfeggia- 
tore e nulla più , non porta , nome ufurpato da 
molti , meritato da pochi ck’cbber mente più divina e 
lingua da far rifuonar cofe grandi : nacqui in Gc- 
nova <£ honefiifiimo fangue , fui di i o anni mejfo 
in collegio , di 16. fui involto in una Tonaca Re- 
golare fença ch'io vi fojfe chiamato da chi chiama 
ed cleçge e conforta fuite vie che ci fa prendere. Fui 
di 16 anni obligato non volendo a proferire i tre- 
mendi voti ed ad confolare i miei fratelli con una 
involontaria e mal conofciuta rintiricia fui difad- 
dato claufirale perche fatto per for{a. Ebbi a morir 
di trifie^a o di colera in uno fiato che non era il 
mio. La fantiffima Cafa Farnefe mi ricovrballe ombre 
dei fuo favore. Il fempre immortale Card. Bentivoglio 
ebbe pietà délia mia miferia , efpofe al Papa le an - 
gu fie mie , e quel adoratoe fempre gloriofo Pùntefice 
di cui avett voi felicemente feritto la vita , mi proj- 
ciolfe , mi fi prête fecolare e feemo in gran parte 
Tome I. N 
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le mie calamua , il retaggio del mio paire che fcendi 
a joooo Lire di Genova non perd potei ritrar 
d? ail' unghie d'un nipote che mel ghermi per la re- 
nun^ia mia , e che non mi darebbe un Soldo fe mi 
videffe impiccare : qualche aumento di penfione ot- 
tenni tutta via dalla providen^a del Senato in mire 
patria piccolo fuffîdio col quale a pena viver potrei 
ben mifurando le mie fpefe con la piu flretta eco - 
nomia ; il maggior btne ch'io poJJo contare (i h il 
patrocinio delC augufliffimo Infante che fi e degnato 
raccoglitrmi e far mi paffar giorni piu tranquilli t 
gloriofi ametttndomi fra quelli che anno la fortuna. 
di appartentrgli. Eccovi , amico , in poco tutto cio 
che fù la mia vita ; délit cofe che hb fcritte non 
occorre parlarne tanti altri hanno fcritto meglio di 
me , e di me meglio fcriverano le. vite loro meritano 
il favori délia Jloria e Catttnfioni di vtnturi fecoli,. 


Un Livre intéreffant à faire , feroit de prou- 
ver avec quelque fondement que la plupart des 
arts exiftants nous viennent des anciens. Rien de 
plus conftaté en Angleterre, que la découverte 
de rendre l’eau de la mer potable , de la réduire 
en vapeurs par le contrafte de l’eau froide & 
de l’eau bouillante, qui s’évapore & s’attache 
aux parois d’un caiffon de cuivre pofé fur la mar- 
mite même qui cuit le manger aux gens de mer : 
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tes gouttes raflemblées dégouttent , par une ou- 
verture faite exprès, dans des barils, Si don- 
nent l’eau la mieux concentrée Si la plus pota- 
ble , préférable à l’eau douce ordinaire qui fe 
corrompt ; l’artificielle pouvant être faite en tout 
temps , & radoucie de jour en jour. Sans atteinte 
à la gloire de Mr. lrevin , à qui l’on doit ce fe- 
Cret mis en oeuvre , & qui probablement aura lu 
Boylt , King , Mead , Si c. préférablement aux œu- 
vres des faints Peres ; fans rien ôter à la gloire 
de cette invention, de la plus grande utilité , fafts 
doute, j’ai lu avec plaifir ce que S. Bafile rap- 
porte dans fes Homélies, fur l’ouvrage de fix 
jours : » Quand les gens de mer , dit-il , fe trou- 
» vent jettes dans quelque ifle déferte , oii il n’y 
m a point de fource ni de fontaine , ils remplit 
» fent une chaudière d’eau de mer, & la.met- 
» tent fur un grand feu ; quand cette eau com- 
» mence à bouillir, ils en reçoivent la vapeur 
» dans des éponges , qu’ils tiennent au-deffus de 
» la furface ; les éponges étant bien imbibées , 
» on les preffe dans une fécondé chaudière qui 
» eft toute préparée ; & lorfqu’elle eft remplie , 
» on la met fur le feu : on retire la vapeur de 
» cette fécondé chaudière avec de nouvelles épon« 
» ges , qu’on va porter dans une troifieme , dans 
» une quatrième , Sic. Après quoi l’eau fe trouve 
» parfaitement deffalée, & on peut en boire 
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» fans crainte : ” ce paflage de S. Bafilt renferme 
un eflai de chyrnie grofïïere , & telle qu’un 
befoin preffant avoit pu l’apprendre aux hom- 
mes. 

v *643* 

' Les Eglifes en Italie fervent d’afyle aux aflaf- 
fins... J’en vis un, dit S mollit , prendre non- 
chalamment le frais à la porte d’une Eglife , qui 
avoit aflafliné, la veille, une femme grofle d'un 
fils . . . On voit fouvent des malfaiteurs en tout 
genre fe réjouir, dans les Couvents, avec les 
Moines, fans s’embarraffer du grief de leur dé- 
lit. On ne réfléchira que tard en Italie , que les re- 
fuges ne furent jamais pour les aflalfins , mais pour 
ceux qui par malheur avoient commis un meur- 
tre involontaire. Dieu même dit , Exod. C. z. 
v. 14 : » fi quelqu’un a tué fon prochain de def. 
» fein prémédité , vous l’arracherez de mon au- 
» tel , afin qu’il foit puni. ” 

Je ne vous ai point parlé de plufieurs tours 
inclinées en Italie, que l’on vous dit être conf- 
truites par l’architete pour faire briller la con- 
noiflance des forces centrales... C’eft plutôt, dit 
le C. Algarotù , l’ignorance dudit ouvrier, qui 
n'a pas connu & fondé la nature du fol fur le- 


Digitized by Google 



tf u n Mono ain. ‘ ic>7 

quel il établiffoit fes fondements , & qui a été 
forcé de céder fous le poids. . . C’eft du haut du 
fameux clocher penchant de Pife, que Galilée com- 
mença à faire fes expériences fur les corps gra. 
ves , expériences tant funefles à la doûrine à’A~ 
rijlote : cette tour, qui a huit compartiments à 
colonnes, placées les unes fur les autres, menace 
d’écrafer les maifons & les hommes . . . Haute de 
i8o pieds, elle a d’un côté i6 pieds de fruit. 
La tour de la Garifenda à Bologne, n’a rien de 
remarquable , que fon inclination qui eft ef- 
frayante... II y a plufieurs tours femblables en 
Italie , qui feroient croire que l’émulation fe fût 
piquée de fixer les hafards... il y en a une à 
Venife , une autre à Ravenne , une troifieme en- 
tre Venife & Ferrare. 

Je ne crois point cependant , malgré l’opinion 
générale , que la tour de Pife fe foit affaifTée , 
les murs étant d’une épaiffeur inégale. Si la tour 
eût enfoncé , l’intérieur de l’édifice devroit être 
oblique ... & s’il dépendoit de moi de rendre à 
l’Architeâe l’honneur qu’il mérite , je ne m’en 
ferois pas moins de l’avoir nommé. Cet habile 
homme étoit boflu : le Lord Baltimore a trouvé 
dans les fauxbourgs de Pife une infeription qui 
l’affure, & qui détrompe les gens d’art fur une 
erreur. Ce n’eft point la tour qui baifla; faite 
fur le plan de la bofle de l’archite&e, elle de- 
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voit être oblique... Voici Pinfcription qui fem: 
ble le prouver. Johannes Oenepontanus obliquas t 
obliqua Vindtx, Fiji S 1174. 

De retour de mes courfes tortueufes & for- 
tuites , je m’enfouis avec ma femme & mes en- 
fants , loin des atours qui caradérifent ailleurs 
l’humanité fenfible : je ne vis autour de moi 
que Naufée pour les lettres ; j’y goûtois le fom- 
mei! de l’inertie, qu’un ami, dans toute l’étendue 
du mot , diflipa par fon commerce. Sept lettres, 
dont la derniere du nom termine l’alphabet de 
tous les noms aimables, forment celui de ce rare 
ami. Rappeliez-vous, noble & féal Vr'unt{, no- 
tre Contubernat en France, nos diflipations , nos 
contraftes , la lutte, qui donna peut-être à No- 
verre l’idée d’un Ballet, que le fage & généreux 
Sur... interrompit en mefure. Je pourrois 
vous parler de Bruxelles , de Rome , du Capi- 
tole & de fes Oies : Je vous revis à Vienne ra- 
vivant & radieux - : Vos rivaux vous virent ai- 
mable, l'habile homme apprécia vos talents, 
l’homme d’Etat fe les rendit utiles. Attaché au 
feu Prince , grand CommifTaire , grand Maréchal 
du vivant, j’aurois tort, après ce que je viens 
de dire, de parler davantage d’un ami qui craint 
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autant les louanges qu’il les mérite ; & je n’en 
ai point trop dit , je penfe. 

• Je reliai à Livourne pour refaire une fanté 
bien délabrée encore. Mr. de Btrttltt continua 
à me rendre ce féjour intéreflant : M. le Mar- 
quis Bourbon dtl Monte m’y procura mille avan- 
ces relatives à fon miniftere; & l’efprit de mon 
ami Kelli me fournit d’excellentes leçons pour 
mon cœur : il ne me relie dans le remps que de 
me confoler avec Seneque : Naturalia dejideria ' 
fini ta funt. . . nullus enim Terminus falfo efl. Sen. 

Epift. XVI. 

A mon retour, une belle-mere fenfible autant 
qu’elle eft refpeélable , Mad. la C. de Trautmanf- 
dorf , née C. de ITerberJlein , excita en moi le fou- 
venir doux & réel d’avoir encore des parents 
que j’intérefle. — Le Baron de Frtchapelle , i!« 
luftre par fa naiflance , célébré par fon efprit , 
me donna un prégoùt flatteur de l’amitié ; &c 
le C. de Thierheim , chef de Gouvernement à 
-Lintz , Philofophe éclairé, homme d’Etat par 
étude, moins auftere, aufli fage que Socrate , 
me donna des connoiflances utiles , &: m'apprit 
à n’en efpérer que pour le mieux de ma Patrie 
& du fort. 

Un frere , auquel je faifois envifager me par- 

N i/ 


Digitized by Google 



zoo Mémorial 

tie de mes éfpérances dans un lointain rembru- 
ni & terne , reçut mon tableau à des conditions. 
Je l’ai revu , ce cher frere , aidant du mieux pof- 
fible une mere , dont l’efprit , plus fain que le 
corps qui l’étaye, a néceflairement des complai- 
fancespour ce dernier; je le revis , dis-je, avec 
le même plailir , que donnent le lang & l’amitié 
guidés par la tendreffe. Je repaffois avec ce 
frere le vafte pays de l’Expérience: s’il a échoué, 
c’eft au port ; 8c feize ans de commerce intime 
avec le Prince Henri de Pruffe, remplacent la fuite 
d’un temps, qu’un homme , fans la confiance des 
Grands , croiroit perdu , fans doute. Pendant la 
derniere guerre , il a retrouvé dans le bien , de 
quoi fe confoler des fervices rendus à fes com- 
patriotes, quoiqu 'oubliés peut-être. Il mérita par- 
là de fa Patrie ; 8c comme il ne peut la fervir ' 
par fon crédit, par fes confeils, il fe joint à 
moi , 8c nous la fervons par nos vœux. Pendant 
le fejour que je fis auprès de lui, nous fûmes 
enfemble très -près du mont Krapach, que le 
Neftor de l’Europe voit , dans l’enthou(iafme de 
*es Vers, de l’abyme de fon génie :1e Comte de 
Konigfcgg , Major-Général des Armées de leurs 
Majeftés Impériales , y a deux terres compara- 
bles en tout aux (jolies campagnes de M. du Ha- 
mel DcnainvUliers en France; 8c fi ce Général 
gagnoit fur moi par mille avantages fenfibles. 
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j’ai pris ma revanche aux échecs. Nous en louâ- 
mes jufques dans les bains de Topliz même, au 
Comitat de Trenfchin , fameux par les dons qu’en 
fit le Roi Matthias en 1437; de là je fus près 
d’OlImiki, rendre hommage à un. Evêque ref. 
pettable , Prince du jSt. Empire , & , plus que 
cela, defcendant du grand & vertueux Comte 
Antoine Hamilton , de l’illuftre Maifon du même 
nom en Ecoffe, Auteur de la jolie Epître au 
Comte de Grammont , regardée comme un chef- 
d’œuvre de ce genre. J’y vis peindre le Sieur 
Abel , Peintre fameux, qui s’étoit formé en An- 
gleterre , & s’occupoit, à Cremfir , à retracer aux 
yeux des connoiffeurs , le Banquet des Dieux , 
ou les trois Grâces parurent voilées & modeftes. 
Une reffemblance parfaite entre une des déeffes, 
me rappella les beaux traits de la fœur du Prin- 
ce. (*);Ceux qui voyent le tableau, lui trouvent 
mille attraits déjà formés , & d’autres qui naif- 
fent fous le coloris de l’Artifte ; tout 

* 

Charme Us yeux dans cet ouvrage ; 

Elle y refpire , elle y fourit. 

Et rien n'y manque , hors fon e/prit , 

Encor plus beau que fon vifage. 

Delà hous nous perdîmes fur les montagnes 


(*) Madame la Comteffe llillefimo. 
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les plus élevées , appartenantes à Madame la Com- 
tefle de Montelabate , près d’un Domaine que 
cette Dame enrichit par les aûes de la bienfaifance 
qui lui font fi familiers. Voir cette terre , c’eft 
créer le portrait le plus gai & le plus fleuri 
des Géorgiqnes. Ma belle-fœur,fous les attraits 
d’une Cérès dans fes beaux jours, prêtoit aux 
plaifirs champêtres de la contrée , cette gaieté 
néceffaire , qui lui eft tant naturelle. Epoufe 
chérie , mere tendre , Walburge fuit les loix 
que Lucine , l’amour & l’amitié lui diâent cha- 
que jour. , 

Je defxrois depuis long-temps de faire la con- 
noiflance du Comte Hodit{ de Rofwalde , terre 
de laquelle il a fait un lieu de délices : les mo- 
numents érigés dans fes jardins , font honneur à 
ceux auxquels il les deftine. 

Depuis Tuf eus qu’il croit être parent de Noé, 
jufqu’à Frédéric y Roi de Pruflfe, toute la famille 
de Brunfwick y a fes monuments & fes maufolées 
qui méritent d’être vus. Les fêtes de Bergers, 
les facrifices brillants , ne fe donnent plus au- 
jourd’hui 'par la même raifon pour laquelle nous 
vivons vous & moi , en loup-garoux & en her- 
mites. Le Comte n’eflpas riçhe : avancé en âge , 
dégoûté de voir dans fa maifon des objets qui 
l’ennuyent , l’idée de Frcdtric feul le foutieni ; c’eft 
fon Oracle. 
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Il s’appelle lui-même le Sacerdos du Monar- 
que , & Ton cœur lui prodigue l’encens le plus 
pur, & par-là le plus précieux. Ce Seigneur, 
qui vit en Siléfie , mérite peut-être plus que 
perfonne le titre d’homme fingulier. Il donne à 
fes dépens des fpeftacles dans fa maifon; il eft 
le Comédien & l’Auteur des pièces que l’on y 
repréfente ; il poffedc au furplus l’art de per- 
fuader fes amis & fes connoifl'ances à fuivre fon 
exemple. 

Il aime les fciences ; fingularité d’autant plus 
remarquable en Allemagne, dit M. d 'AUmbtrt, que 
Montefquicu ne vit à Vienne que le Prince Eu- 
gène. 

Il cefla fes voyages dans cette partie d’Europe, 
parce que Frédéric ne vivoit point encore. Ce 
mênie Seigneur entretient un Théâtre. Ses fujets 
en font les aûeurs dreflesparlui.il y a des champs, 
Eliféens & des Bergeries. L’homme des champs 
dans fon domaine , fait la Mythologie & l’Hif- 
toire de fon pays. Il a fes Aurufpices , des tem- 
ples , & des Dieux qu’il confulte dans tous les 
évéments qui concernent le fervice de la Déefle 
de Rofwalde , Terre du Comte , certainement 
remarquable par fes détails. Ce même Seigneur 
étoit fiancé à une Princefle de Saxe-Weiffcnfds , 
embaumée, pofée fur un piédeftal vis à-vis de 
fon lit. Cet homme rare, ami de Frédéric le Grand, 
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comme j’ai dit, mérite d’en être le favori &le 
Panégyrifte. Le Dotteur Tralles , de Breflaw, a 
fait une jolie defcription Latine de cette belle 
Terre. Le Comte du Hamel en projette une Fran- 
çaise. 

Hoditr même a donné au Public une defcrip- 
tion Allemande de ces contrées enchantées qu’ila 
créées. 

Il a bâti une Ville naine , après le plan de 
Mildenio de Lil'tput. Chaque Nain y a (a petite 
demeure de briques. Cette Ville a Ses foires Sc 
fes Soldats. Frédéric même n’a pas dédaigné d’af. 
fifler à des attaques fréquentes de ces Pygmées 
guerriers. Ces écarts de la Nature, qui, parleur 
Singularité, ne contribuent pas à l’ordre du tout 
général , joints aux événements journaliers , ont 
rarement pour nous un attrait fur vers la nou- 
veauté. Ecoutons M. Tralles fur le compte de ce 
petit peuple : 

N a ni nnjlramque & attentionem & admirationem 
Jlbi depofcunt , quam illis olim denegare non potuit 
qui nundinis corum in oppidulo & extra illud 
cxercitis bellicis interfuit ipfe Regum Potentiffimus 
Fredericus. Ce Seigneur a quitté depuis long-temps 
les dignités & les charges ; il jouit dans fes ter- 
res , de la paix , de la fociété de fes amis , & du 
bonheur de fes Sujets. Un Officier qui fe trou- 
voit avec le Comte lors de la rupture du con- 
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grès de Jokzany , courut en donner avis à fon 
hôte. Cela m’intéreffe fort peu , lui répondit-il 
en lui remettant la lettre fans la lire ; en voici 
une autre qui m’intéreffe bien plus vivement : 
on me mande de Bohême que mes vaches font 
en chemin , qu’elles font belles , & que j’en fe- 
rai content.... Le Comte Albert Hodit ç raffembla 
dans le mois de Juin paffé , fes Sujets de deux 
fexes en état de fe marier ; il leur donna des 
époux , les fit bénir , leur donna un repas au- 
quel il afiifta, en impofant aux couples diver- 
fement affortis certaines conditions qu’ils euf- 
fent à remplir , différentes de celles d’un Gen- 
tilhomme de Normandie, qui enjoignit, dans 
la même occafion , à ces époux, depaffer la 
première nuit des noces fur un arbre , d’y ac- 
complir le devoir conjugal; à d’autres, de fe 
baigner dans le fleuve Andelle pour la même 
fin... Le Roi de Pruffe eft toujours l’objet du 
Comte : pour renouveller le fouvenir des fêtes 
que S. M. avoit agréés à Brunfvick en 1 764 , Hc- 
ditz propofa au Roi après fouper de rappeller 
le temps échu , en lui difant qu’il favoit l’art 
de créér les fonges. Philemon & Bauc'is reçurent 
le Monarque ; une jeune fille lui parla en ces 
termes : 

Abbandonne cette chaumière : 

Elle rie fl pas faite pour toi ; 
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On n'y voit que de la pouffiere , 

Dont ne fe couvre point un Roi 
Admiré de l'Europe entière. 

Par cette écorce finguliere 

Que je tiens de la main des Dieux , 

Je vais anéantir cette trijle chaumière , 

Et t'offrir un féjour eu tu fais des heureux". 

Je conduifis mes convives , dit cet aimable ha» 
bitant de l’Arcadie, dans la defeription qu’il fait 
d’une fête donnée en 1774, le 6 Août, par dif- 
férents détours , à l’iflïie de mes jardins , au pied 
du mont Véfuve qui fe prefentoit à eux dans 
toute fa terreur : d’un côté , on voyoit dans un 
lointain les fouilles d’ Herculanum ; de l’autre , 
celles de Pompeja : à l’approche de ces enchan- 
tements, au fon harmonieux d’une mufique ca- 
chée aux fpeflateurs, la Montagne vomit fon 
artifice; Vulcain préfenta la meche au plus ref- 
peftable des Dieux; les arbres & les contrées 
voifines parurent en feu : le bruit de la foudre , 
joint au feu du Véfuve & au roulis de la lave , 
engagea les Cyclopes voifins à mettre fin à ce 
» fpeûacle. 

Nunc arma defunélumque bello 
Barbiton hic paries habebit. 

Nor ; 

Fin du Tome premier . 
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